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LA  Providence  de  Dieu  qui 
s'étend  fur  toutes  Tes  créatu- 
res ,  a  formé  divers  établiiïemens 
dans  Paris  pour  pourvoir  aux  dif. 
ferens  befoins  des  hommes.  Il  y  a 
des  maifons  deftinées  à  inftruire 
Jes  ignorans,  des  hôpitaux  pour 
les  pauvres  oc  les  malades,  des 
azilesfalutaires  pour  les  pécheurs. 
Jl  n'y  avoit  que  ces  pauvres  filles 
que  la  necellité  ou  la  fedu&ion 
a  voit  jettées  dans  le  dérèglement, 
qui  avoient  de  la  peine  à  trou- 
ver un  lieu  de  retraite.  La  Com- 
munauté de  la  Magdelaine,  Se  le 
Refuge ,  étoient  à  la  vérité  des 
aziles  fèurs  pour  celles  qui  pou- 
voient  y  entrer  j  mais  comme  ces 
maifons  font  pauvres,  on  n'y  peut 
entrer  fans  penfion 
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^Avertijjement. 

Madame  de  Combé  Hollan-S 
doife  &  nouvelle  Catholique,  tou- 
chée de  l'état  de  ces  pauvres  fil- 
les, qui  ne  pouvoient  ni  demeu- 
rer feurcment  dans  le  monde  & 
caufe  de  leur  malheur,  ni  iè  reti- 
rer dans  une  maifon  de  péniten- 
ce faute  de  bien ,  entreprit  de  re- 
médier à  cernai.  Ce  fot  en  l'an- 
née mil  fix  cens  quatre-vingt  s-fix.. 

L'utilité  &  le  îuceés  furprenant 
qu'on  ne  peut  attribuer  ,  quand 
on  eft  initruit ,  à  nul  moyen  hiu 
main,  ont  fait  voir  que  l'œuvre 
eft  de  Dieu.  Pour  affermir  cette 
œuvre  fur  de  folides  fondemens, 
Madame  de  Combé  établit  d'a- 
bord dans  fa  Communauté  les 
grandes  relies  de  la  vie  Chrë- 
tienne  3  l'amour  de  la  pénitence^. 
le  détachement  du  monde  -y  l'imi- 
tation de  jefus  -  Chriur ,  qu'elle 
propofa  à  ces  brebis  égarées  fous 
l'idée  du  rk>n  Pafteur,  qu'elles 
doivent  uniquement  écouter  6c 
fuivre, 


Avertiffement. 
On  a  commencé  par  pratiquer 
avant  que  d'écrire,  afin  que  dans 
les  Reglemens  qu'on  feroit  on  ne 
prefcnvît  rien  qui  ne  fdt  pratica- 
ble, Ainfî  les  Filles  lifmt  l'inf- 
truction,  qu'on  a  jugé  à  propos 
de  dreiïer  pour  fixer  le  bon  or- 
dre de  la  Communaucé,  verront 
qu'on  leur  recommande  feule- 
ment d'obferver  à  l'avenir  avec 
iïdelité ,  ce  qu'elles  ont  pratiqué 
par  le  paile  avec  tant  de  fer- 
veur. 

Comme  diverfes  Communau- 
tez    du  Royaume ,  formées   lut 
le  modèle  du  Bon  Pafteur,  ont 
demandé  les  Reglemens  qui  s'y 
obfervent,on  a  été  obligé  de  les 
*  faire  imprimer  ,  pour  éviter  les 
fautes  ôc   les  altérations  qui  fe 
grillent  prefque  toujours  dans  les 
copies  manuîcrites.  Afin  de  join- 
dre la  force  de  l'exemple  à  l'inf- 
tru&ion,  des  perfonnes  de  mérite 
ont  fouhaité    qu'on   donnât    un 
abrège  de  la  Vie  Ae  Madame  d$ 


j4venîjjetnent. 
Combe ,  Inftitutrice  de  la  Maifbn 
du  Bon  Pafteur.  L'Ecriture  qui 
défend  de  louer  les  hommes  les 
plus  faines  pendant  leur  vie,  de- 
peur  de  les  enfler  d'orgueil ,  or- 
donne qu'on  les  loue  après  leur 
mort,  afin  d'édifier  PEglife  par 
leurs  vertus  :  &  l'on  ne  feauroie 
commencer  trop  toft  après  leur 
mort  à  écrire  leur  vie.  Une  hiiloi- 
re  n'a  jamais  tant  d'autorité  que 
quand  elle  eft  écrite  par  des  au- 
teurs contemporains  ,  lors  qu'il 
y  a  encore  une  infinité  de  témoins 
inftruits  des  faits  qu'on  avance.,  6c 
capables  de  les  foûtenir  ou  de  les 
combatre.  Paris  elt  plein  de  té- 
moins vivans  qui  ont  connu  à, 
fond-,  Madame  de  (Tombé,  &:  qui 
ont  vu  former  &  diffiper  les  tra- 
verfès  qu'elle  a  efTuyées  dans  fon 
defTein,  qui  l'ont  appuyé  ou  com- 
battu depuis  le  commencement 
jufqua  fa  confbmmarjon.  Nous 
voudrions  pouvoir  nommer  icy 
tous  les  protecteurs  de  cette  ccu- 
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jivenlJfemenJ. 
vre  faintCj  mais  plufîeurs  ont  de« 
fîré  n  être  écrits  que  dans  le  Li- 
vre de  Vie  $  ainfî  leur  vertu ,  qui 
meriteroit  tant  d'être  connue, 
nous  empêche  de  les  faire  con- 
noître.  Pour  les  ennemis  de  Ma- 
dame de  Combé,  leur  repentir  £t 
Ja  chanté  nous  obligent  de  les 
épargner.  S'il  y  en  a  quelques-uns 
qui,  malgré  l'éclat  de  la  vérité, 
confervent  encore  des  préven- 
tions injufles  contre  la  mémoire 
de  cette  pieufe  femme,  ou  con- 
tre fa  Communauté,  ils  ne  font 
que  trop  punis  de  leurs  pafîions., 
par  la  bénédiction  que  Dieu  a 
répandue  fur  une  oeuvre  fi  utile, 
&:  par  l'approbation  que  le  Public 
a  donnée  à  ce  que  ces  cenfeurs 
envieux  voudraient  condamner, 
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de  Monjïeur  Plampgnon  Cure 
de  Saint  Merry. 

3 'A  y  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  un  livre  qui  a  pour  titre 
"Relation  abrégée  de  la  Vie  de  Madime 
de  Combé }  Jnfiitutrice  de  la  Matfon  du 
Bon  Pafteur  3  &  les  Règlement  de  cette 
Communauté  >  dans  lequel  je  n'ay  rien 
trouvé  qui  ne  Toit  conforme  à  la  Foy 
©rhtodoxe  &  aux  bonnes  mœurs:  en  foy 
de  quoy  j'ay  ligné  >  à  Paris  ce  18.  May 

BLAMPIGNON* 

Ch  fcier  &  Curé 
de  S.  Merry. 
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RELATION    ABREGEE 

DE    LA    VIE 

D  E  M A  D  AM  E 

DE    COMBE 

INSTITUTRICE 

DE  LA  MAISON  DU  BON  PASTEUR. 

Adame  de  Combe'  na- 
quit à  Leyde  l'an  1656. 
Elle   reçut   le  nom   de 
Marie  au  Baptême.  De 
Cyz  étoit  le  nom  de  fa  famille. 
Son  aïeul  ,  gentilhomme  Hol- 
landois,  s*  étroit  diftingue  dans  les 
guerres  des  Pays-bas.    Son  père 

iean  de  Cyz  n'aïant  pas  allez  de 
lien  pour  foutenir  là  condition 
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z  Vie  de  Madame 
dans  fa  province ,  vint  chercher 
une  meilleure  fortune  à  Leyde  , 
où  il  fe  maria.  Il  eut  fix  enfans, 
entre  lefquels  Dieu  choifît  la  pe- 
tite Marie  pour  faire  éclater  fes 
miféricordes  ôc  fon  pouvoir.  Cet 
enfant  élevé  dans  le  fein  de  l'he- 
réfîe ,  avoit ,  pour  ainfi  parler ,  une 
ame  naturellement  catholique  : 
rien  ne  luy  plaifoit  tant  que  les 
pratiques  de  l'Eghfe  Romaine.  Un 
bon  preftre  caché  dans  Leyde, 

f)our  y  foutenir  les  fidèles  qui  dans 
e  changement  de  gouvernement 
&:  de  religion,  n'avoient  pas  fléchy 
le  genou  devant  Baal  ,  trouva 
le  moyen  d'inflruire  cette  enfant , 
6c  jeta  dans  fon  cœur  la  divine 
femence  ,  qui  a  porté  du  fruit  en 
fon  temps.  Avec  la  foy  ,  les  vertus 
croillbient  dansl'ame  de  la  jeune 
Marie  3  elle  donnoit  aux  pauvres 
tout  ce  qu'elle  pouvoit  dérober 
à  fes  necefîitez  ^  s'enfermoit  fou- 
vent  dans  une  efpece  d'Oratoire 
pour  prier  Dieu  avec  liberté  5  ôc 


de  Combe4.  § 

en  toutes  rencontres  elle  prenoit 
hardiment  le  party  de  l'Eglife 
Romaine  contre  les  hérétiques. 
Ses  parens  irritez  n'épargnèrent 
ny  carelîes  ny  menaces  pour  per- 
vertir l'eiprit  de  leur  fille  -y  èc  ils 
eurent  le  malheur  d'y  réurfir.  Les 
pères  &:  les  mères  n'infpirent  pas 
toujours  leurs  bons  fentimes  à  leurs 
enfans  j  ils  ne  manquent  prefque 
jamais  de  leur  infpirer  ce  qu'ils  ont 
de  mauvais.  La  jeune  Marie  rail- 
lée,meprifée,maltraitée ,  celTa  peu 
à  peu  d'être  catholique  y  &.  facri- 
fia,  comme  il  n'arrive  que  trop 
fouvent ,  la  venté  que  Dieu  luy 
avoit  fait  connoître ,  au  repos  qu'- 
elle aimoit.  Il  fut  néanmoins  plus 
aifé  a  l'es  parens  de  luy  fiire 
perdre  lafoy,  que  de  luy  commu- 
niquer leurs  erreurs.  Aigrie  plu- 
toit  que  gagnée  par  leur  conduite 
àfon  égard,  ellepaifa  en  Angle- 
terre, où  elle  demeura  trois  ans 
chez  une  Dame  amie  de  fa  Famille. 
Sesparcns  la  rappelèrent  à  l'âge 
Ai; 


4  Vie  de  Madame 
de  dix-neuf  ans,  pour  la  mariera 
un  Gentilhomme  nommé  Adrien 
de  Combe.  Ils  crurent  que  fes 
richeffes  alloient  faire  le  bonheur 
de  leur  fille ,  &:  il  étoit  deftiné 
à  punir  par  fon  humeur  violente 
et  déréglée,  l'infidélité  que  Ma- 
dame de  Combé  avoit  eue  de 
-quitter  Dieu.  Tel  eft  le  fuccés 
de  la  pluipart  des  mariages  qu'on 
fait  dans  le  monde  par  des  mo- 
tifs humains .  Comme  cette  pau- 
vre femme  n'avoir  pas  alors  une 
patience  à  toute  épreuve ,  au  bout 
de  dix-huit  mois  elle  demanda  là 
féparation  ,  &c  l'obtint .  Le  mary 
mourut  fix  mois  après.  Un  autre 
Gentilhomme  confiderable  pariés 
biens  &  par  fon  crédit,  rechercha 
]a  jeune  veuve,  qui  joignoit  à  fa 
beauté  un  efpnt  folide  ,  une 
humeur  douce ,  des  manières  in- 
sinuantes. Au  défaut  des  motifs 
vertueux  que  faint  Paul  fournit 
aux  Veuves  fidelles  contre  un 
fécond  engagement  ,  la  crainte 
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d'une  nouvelle  fèrvitude  foutint 
Madame  de  Combé.  Ce  qu'elle 
avoic  fouffert  de  fon  mary ,  la  fit 
renoncer  pour  jamais  au  mariage. 
C'ell  ainll  que  la  divine  Provi- 
dence fait  tout  fèrvir  à  fes  fins, 
et  au  ialuc  des  élus. 
0ha  fœur  £c  le  beaufrere  de  Ma- 
dame de  Combé  venant  en  Fran- 
ce ,  elle  les  fuivit.  Les  premiers 
fentimens  de  religion  Ce  renou- 
velloient  de  temps  en  temps,  Se 
luy  donnoient  des  remords.  Une 
longue  indolence ,  ôt  les  compa- 
gnies mondaines  qu'elle  aimoit, 
éc  où  elle  étoit  bien  reçue ,  Tem- 
péchoient  de  penfer  feneufement 
a  fa  conversion.  Mais  qui  eft-ce 
qm  refifle  à  Dieu  quand  il  entre- 
prent  de  fauver  une  ame  ?  Après 
avoir  balancé  pendant  deux  ans 
entre  les  véntez  féveres  qu'elle 
cntre.voyoit  $C  les  faufles  dou- 
ceurs d'une  religion  commode  qui 
la  rctenoient ,  Jcfus-Chnit  parla 
il  haut ,  qu'il  Ce  fit  entendre  6c 

A  iij 


5  Vie  DE  Madame 
obéir.  Voicy  comme  elle  a  fou- 
vent  raconté  que  la  chofe  fe  paiTa, 
Un  jour,  pluspreifée  qua  l'ordi- 
naire :  Seigneur,  que  voulez-vous 
que  je  faftè ,  s'écria-t'elie  ?  vous 
{avez  que  je  n'ay  pas  afTez  d'efpnt 
pour  faire  le  diicernement  de  la 
véritable  religion:  fijenVadrefïe 
à  un  Calvinifte ,  il  me  dit  qu'il 
enfeigne  vôtre  doctrine  dans  fa 
pureté  :  le  Luthérien  me  veut 
entraîner  dans  fon  party  i  les 
Catholiques  me  fbutiennent  qu'il 
n'y  a  point  de  falut  pour  mov 
hors  de  l'Eglife  Romaine  :  ah  !  je 
ne  veux  pas  me  damner  3  mais 
que  puis-je  faire  dans  cette  incer- 
titude ,  fînon  de  m'addrerTer  à 
vous?  Eclairez  moy,  conduifez 
moy,  vous  elles  mon  Dieu.  Sen- 
tant augmenter  fon  agitation  Se 
fon  trouble  ,  elle  fe  jeta  aux 
pieds  de  fon  lit ,  fondant  en  lar- 
mes j  6c  là  redoublant  fa  prière , 
elle  difoit  avec  la  naïveté  d'un 
enfant  (  car  c'étoit  fon  carac- 
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tere)  :  Quoy,vous  ne  parlerez  pas , 
mon  Dieu:  il  y  a  fi  long-temps  que 
je  crie,  6c  vous  ne  faites  pas  fem- 
blant  de  m'entendre  .<  je  veux  me 
fauver  -,  eft-ce  que  vous  ne  le  vou- 
lez pas? je  vous  cherche,  cerne 
femble ,  de  lî  bon  cœur ,  6c  vous 
ne  voulez  point  de  moy  :  montrez- 
moy  vôtre  voie;  faites-moy  con- 
noiftre  la  véritable  religion:  mon 
Seigneur  6c  mon  Dieu ,  je  vous 
rends  refponfable  de  mon  falut. 
Après  avoir  palTé  une  partie  de  la 
nuit  à  prier  de  à  pleurer  -y  épuifée 
6c  accablée  de  triltefîe,  elle  fe  jeta 
iurfon  lit  toute  habillée,  6c  s'en- 
dormit. Soit  que  Ton  imagination 
encore  échauffée  retraçait,  les 
mêm^s  idées  qui  vcnoient  de 
faire  en  elle  de  (î  vives  impref- 
fîons,ou  que  ce  Rît  un  de  ces  longes 
que  Dieu  envoyé,  félonie  Pro- 
phète Joël ,  aux  enfans  de  la  nou- 
velle alliance'^  Madame  de  Com- 
be dcmandoità  Dieu  avec  de  nou- 
velles înftances ,  toute  endormie 
A  iiij 


S       Vie   De    Madame 
qu'elle  étoit ,  qu'il  ne  la  laifsàt 
pas  dans  le  fomeil  de  la  mort.  Elle 
s'éveilla  en  mrfaut ,  entendant  ou 
croyant  entendre  une  voix  forte 
qui  l'appeloit.  Elle  avoit  retenu 
ces  mots  qu'elle  a  rapportez  plu- 
Heurs  foïi  depuis  :  Levez-vous,  al- 
lez à  la  feneitre  vous  y  connoîtrez 
la  religion  véritable.  Elle  court  à 
la  feneitre ,  &  voit  paiTer  un  prê- 
tre qui  porteit  le  faint  Viatique  : 
Frappée  de  ce  fpeclacle ,  éclairée 
&c  pénétrée    juiqu'au   ronds    du 
cœur,  elle  ie  profterna  &c  adora 
le  S.  Sacrement,  Je  vous  connois 
enfin ,  ô  mon  Dieu ,  s'écria-t~elle, 
me  voila  Catholique  j  foyezbeny 
à  jamais  3  je  ne  veux  plus  fervir 
que  vous  feul.  Son  beau-frere  ne 
fut  pas  long-temps  fans  s'apperce- 
voir    que    Madame  de   Combé 
étoit    convertie  ,  parce    qu'elle 
craignoit  que  Jefus-Chrin:  ne  la 
renonçait  devant  fon  Père ,  fi  elle 
rougifîbit  de  luy  devant  les  hom- 
mes. Le  faux  zèle  du  Calvinifme 
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joint  à  un  caractère  d'efprit  dur, 
hautain  &  emporté,  fit  que  ce 
beaufrere  s'emporta  julqu'à  l'ex- 
cès j  il  la  menaça  de  la  perte  du 
bien  qu'elle  avoit  en  Hollande,  &£ 
la  chargea  d'injures.  Ces  mauvais 
traitemens  ne  firent  qu'affermir 
6c  purifier  la  foy  de  la  nouvelle 
catholique.  Mais  comme  elle  a- 
voic  une  humeur  douce  6c  com- 
ptai fànte  ,  la  violence  qu'elle  le 
fît  la  rendit  malade.  Une  méde- 
cine qu'on  luy  donna  la  reduifît 
à  l'extrémité  :  ce  remède  étoit  fi 
violent  qu'il  altéra  pour  toujours 
fa  conftitution  ,  luy  caufa  des 
tranchées  terribles  6c  fréquentes, 
6c  luy  fît  tomber  les  dents  :  quel- 
ques médecins  crurent  que  le 
remède  venoit  d'une  mauvaife 
main  ;  peut-être  n'y  avoit-il  que 
de  l'ignorance.  Ce  lèroit  un  é- 
trangezelede  religion  que  d'em- 
poifonner  un  malade  pour  le  con- 
vertir. 

Madame  de  Combe  réduite  à 


ïo  Vie  de  Madame 
l'extrémité  envoya  fa  femme  de 
chambre  à  S,  Sulpice  demander 
un  preftre  :  cette  fille  étoit  Ca- 
tholique. Monfieur  le  Vicaire 
vint  aufli-toft$  mais  il  ne  luy  fat 
pas  poffible  de  parler  à  la  mala- 
de ;  tant  les  Calviniftes,  qui  rem- 
pliraient la  maifbn  faifoient  une 
garde  exacte,  Il  falut  avoir  re- 
cours au  Commiflaire  j  le  Vicai- 
re entra  ,  recrut  l'abjuration  de 
Madame  de  Combé  ravie  de  ïé 
voir  hors  des  mains  de  Fhéréfie 
&  des  hérétiques.  Le  mal  pref- 
foit  3  ainfi  après  s'être  confeifée , 
elle  reçut  le  faint  Viatique  fit 
l'Extrêm' ondion.  Comme  l'he- 
réfîe  en  déchirant  les  entrailles 
de  l'Eglife  rompt  tous  les  liens  du 
fang  Se  de  la  nature ,  quelques 
parens  de  Madame  de  Combé, 
qui  fe  trouvèrent  alors  a  Paris, 
vangerent  cruellement  fur  elle 
leur  religion  abjurée.  On  ôta  à 
cette  pauvre  mourante  la  gar- 
de   dont    elle    ne    pouvoit   fe 
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pafTer  -y  on  luy  refufa  jufqu'à  la 
nourriture  néceiTaire.  Celt  ainfî 
que  les  âmes  forces  reçoivent  l'E- 
vangile de  Jefus  crucifié.    Il  fut 
donné  à  Madame  de  Combé  non- 
feulement  de  croire ,  mais  defouf- 
frir.  Dieu  ne  IaifTa  pas  néanmoins 
fans  confblation  cette  veuve  de- 
folée:  au  milieu  de  la  tribulation 
elle  étoit  comblée  de  joie.  Dans 
letems  que  ièsparens  l'abandon- 
nèrent ,  Monfieur  de  la  Barmon- 
dicre  tres-famtpreftre, alors  Cu- 
ré de  faintSulpice,  prit  d'elle  un 
foin  particulier.  Il  la  fit  tranfpor- 
ter  dans  une  Communauté  de  fil. 
les  vertueufes,  fe  chargea  de  fon 
inftruction  &defafubfîftance  ;  6c 
aïant  obtenu  pour  elle  deux  cens 
livres  de  penfion  fur  l'œconomat 
del'Abbaïe  de  S.  Germain-des- 
Prez,  fournit  ce  qu'il  falloit  de 
plus  pour  fbn  honnête  entretien. 
La  fanté  de  Madame  de  Com- 
bé s'etant  un  peu  rétablie  ,  elle 
fe  fcntit  appelée  à  la  retraitte. 
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On  la  mena  à  la  campagne  dans 
un  couvent  dont  la  Supérieure 
éclairée  &  pleine  de  charité  fer- 
vit  infiniment  à  la  nouvelle  Ca- 
tholique. Confirmée  dans  lafoy 
£c  dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  ,  elle  revint  à  Paris ,  et 
voulut  demeurer  dans  la  même 
paroifTe  où  elle  avoit  reçu  ranc 
de  grâces.  Le  preilre  du  qiu.r- 
Vix  l'étant  allée  voir  à  la  prière 
d'une  pieufe  Demoifelle  qui  la 
logeoit  ,  fut  furpris  du  fonds 
de  religion  qu'il  trouva  dans  cette 
N éophyte $  ocelle  tres-édifîée de 
la  charité  de  ce  face  Ecclefiafti- 
que  qu'elle  prit  enfuite  pour  fon 
ConfefTeur.  A  mefure  que  la  foy 
s'enracinoit  &  s'angmentoit  dans 
le  eccur  de  Madame  de  Combé, 
elle  fruchfioit  en  bonnes  œuvres^ 
elle  ne  refpiroit  que  mortifica- 
tion &:  chanté.  S'étant  afîbciée 
avec  une  fille  qui  étoit  pauvre  Se 
qui  pafloit  pour  tres-vertueufe, 
ellepartageoit  avec  elle  fa  petite 
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penfion,  &  en  rccevoit  beaucoup 
de  rebuts  en  recompenfe.  La 
penféc  luy  étant  venue  de  quit- 
ter les  habits  de  foie  pour  fe  re- 
vêtir d'an  {&c  de  pénitence,  Ton 
Confèiîeur  loir  po  :r  éprouver  fon 
eiprit ,  foit  pour  ne  po  ivoir  ap- 
prouver cette  fingtilarité,  arrêta 
ion  zeie  pendant  près  d'un  an. 
Enfin  aïaht  un  peu  oublié  les 
ïj.vis  de  cô  (  >nfèilèur  ,  ou  trop 
preflçe  par  des  ntouye/nens  inté- 
rieurs ,  elle  vendit  un  jour  fcs 
beaux  habits  pour  en  diftribuer 
le  prix  aux  pauvres  ^  6c  d'une  piè- 
ce de  bure  elle  fe  fit  elle-même 
un  hiboc  à  Ci  mode. 

Ç'étoit  au  temns  du  carnaval 
qu'elle  parut  dans  les  rues  habil- 
lée d'une  manière  tres-modefte, 
mais  allez  fingulierepour  attirer 
les  huées  des  enfans  ,  qui  pre- 
noient  cet  habit  pour  une  ma£. 
caraJe.  Avec  une  robe  de  bure, 
longue  &c  ferrée  ,  elle  avoir  un 
capuchon  de  même  étoffe  qui  luy 
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couvroit  la  tête.  Ceux  qui  la 
connoifïbient  raifonnoient  fore 
ïur  ce  changement ,  &  s'en  moc- 
quoient  :  c'eft  une  folle  difoient 
quelques-uns ,  à  qui  les  Pères  Ca- 
pucins ont  fait  tourner  la  tête. 
Ils  faifoient  alors  la  million  dans 
S.Sulpice,  6c  ils  étoient  tres-in- 
nocens  de  la  faute  qu'on  leur 
imputoit. 

Le  ConfefTeur  fâché  de  voir 
la  réputation  de  cette  bonne  Da- 
me attaquée  ,  peut-être  aufli  un 
peu  touché  de  fa  propre  réputa- 
tion., ce  qui  étoit  affez  naturel ,  la 
renvoya  féchement  quand  ellefe 
préfenta  à  confefle.  Elle  fentit 
cette  humiliation ,  mais  elle  fèn- 
toit  auflî  une  grande  joie  de  le 
voir  Popprobre  des  hommes  6c 
la  fable  du  peuple.  Quelques 
amies  firent  les  feules  peribnnes 
à  qui  elle  découvrit  le  fonds  de 
fon  cœur  ^  hé  pourquoy  ne  fe 
mocqueroit-on  pas  de  moy,  di- 
foit-elle,  puifque  je  l'ay  fi  bien 
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Vnérité  ?  Jefus-Chrift  qui  ne  mé-* 
ritoic  que  de  l'honneur,  n'a-t-il 
pas  été  méprifé? 

Cependant  Ton  Confefleur  luy 
aïant  fait  craindre  qu'elle  ne  des- 
honoraft  la  religion  par  une  con- 
duite bizare,elle  eut  du  fcrupule 
de  n'avoir  pas  d'abord  déféré  à 
fes  avis  :  elle  pleura  amèrement 
la  faute  qu'elle  crut  avoir  fai- 
te ,  St  fe  mit  d'une  manière  qui 
n'aïantrien  de  fingulier,  confèr- 
voit  la  pauvreté  &  la  modeftie. 

Alors  pour  expier  ces  fbrties 
humiliantes  ,  qu'elle  regardoic 
comme  des  péchez  depuis  la  ré- 
primande qu'on  luy  en  avoit  fai- 
te ,  &c  qu'une  dévote  entêtée 
n'auroit  pas  manqué  de  regarder 
comme  des  actes  d'une  vertu  hé- 
roïque ,  Madame  de  Combé  fe 
renferma  dans  une  petite  cham- 
bre de  la  rue  Pot-de-fer,  où  elle 
ne  vouloit  être  connue  que  de 
Dieu  fcul.  Elle  ne  fortoit  que  le 
matin  pour  entendre   la   fainte 
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Méfie:  le  refte  du  jour  elle  étoic 
feule  dans  fa  chambre  dont  elle 
avoir  fait  un  petit  Oratoire.  L'O- 
railon ,  la  récitation  de  l'Office 
de  la  Vierge ,  le  chant  des  Can- 
tiques de  l'Eglifè  ,  le  travail  des 
mains  ,  l'occupoient  fucceiîive  - 
ment  &:  la  confoloient.  Son  jeû- 
ne étoit  prefque  continuel  ,  ne 
vivant  que  d'un  peu  de  pain,  de 
fromage  £c  de  lait  -,  peut-être  que 
fon  eftomaé  ruine  n'auroit  pu 
même  porter  une  nourriture  plus 
fonde.  Ses  innmikez  ne  Tempe- 
choient  pas  d'cmbraikr  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  dur  dans  la  pé- 
nitence :  elle  coucheit  fur  une 
paiîlafie  picquée  avec  une  (im- 
pie couverture  j  la  mortilication 
&:  la  chanré  luy  aïant  ôté  fon 
matelas  pour  le  donner  aux  pau- 
vres. La  haire,  le  cilice,lcs  dif. 
ciplines  étoient  pour  elle  d'un 
ufage  fréquent  ^  &  tous  les  ven- 
dredis elle  portoit  une  ceinture 
de  fer  à  trois  rangs  de  pointes. 

Une 
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Une  perfonne  en  qui  elle  avoic 
confiance ,  l'ayant  voulu  détour- 
ner de  porter  cette  ceinture ,  de 
peur  que  le  fer  venant  à  fe  rouil- 
ler n'envenimât  les  chairs  ^  hé 
bien,  répondit  Madame  de  Com- 
be en  fouriant ,  nous  ferons  faire 
une  ceinture  d'argent  3  car  enfin 
il  faut  bien  fouffrir  quelque  chofè 
pour  nôtre  bon  Seigneur  qui  a 
tant  fouffert  pour  nous. 

La  Vie  que  menoit  Madame 
de  Combé  aïant  donné  d'elle 
une  grande  idée  au  maître  de  la 
million  dont  elle  occupoit  une 
chambre  -,  cet  homme  qui  avoir 
de  la  foy  la  vint  prier  un  jour  de 
parler  à  fa  fémme  qui  n'etoit  nul- 
lement dévote.  Le  langage  moi- 
tié hollandais  ,  moitié  françois 
de  nôtre  bonne  veuve  ,  étoit  à 
peine  intelligible  :  elle  ne  lai  lia 
pas  cependant  de  parlera  la  fem- 
me de  fon  hôte  avec  tant  defuc- 
cés  que  celle -cy  changea  tout 
d'un  coup  de  conduite.  Quelque 

ir 
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temps  après  fa  converlîon  qui 
fut  tres-folide ,  cette  femme  étant 
tombée  malade  ,  Madame  de 
Combé  la  difpofa  6c  l'affifta  à  la 
mort  $  àc  elle  mourut  avec  tou- 
tes les  marques  d'une  ame  pré- 
deftinée. 

Dieu  commença  à  marquer 
par-là  qu'il  deftinoit  nôtre  pieu- 
ie  étrangère  à  travailler  au  falut 
du  prochain.  Après  que  Moyfe 
eut  demeuré  long-temps  dans  le 
défère  à  ne  vacquer  qu'a  Dieu  Se 
à  luy-même  ,  il  en  fut  tiré  pour 
délivrer  fon  peuple  de  l'Egyp- 
te. Voicy  comme  Madame  de 
Combé  fut  tirée  de  fa  folitude. 
Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'éta- 
Miflèment  du  bon  Pafteur ,  je  fuis 
bien  tenté  ,  quoy  qu'en  puifTent 
dire  les  eiprits  forts  ,  qui  pren- 
nent tout  ce  qu'il  y  a  d'extr'or- 
dinaire  pour  imagination  ou  pour 
artifice  5  je  fuis  tenté ,  dis-je ,  de 
rapporter  un  fait  qui  fut  une  pré- 
diction afTez  claire  de  cet  éta- 
blissement.   Ce  qui  eft  certain, 


de  Combe'.  19 

c'efl:  que  le  fait  fe  pafïa  un  an 
auparavant,  ôc  dans  un  temps  que 
l'on  ne  penfbit  à  rien  moins  qu'à 
voir  cette  nouvelle  Communau- 
té fondée  dans  Paris  par  une 
pauvre  étrangère.  Une  femme 
âgée  &.  qui  menoit  une  vie  ca- 
chée &  fort  pauvre,  aïant  ren- 
contré Madame  de  Combé  dans 
la  rue ,  s'arrefta  tout  court  de  la 
regarda  fixement  5  elle  la  fuivit 
enfùite  j niques  dans  fa  chambre, 
la  confidérant  toujours  avec  at- 
tention :  de  comme  on  luy  deman- 
da ce  qu'elle  defiroit,  cette  bonne 
femme  fe  mit  à  pleurer  de  joie, 
fit  la  révérence ,  de  fe  retira.  Ma- 
dame de  Combé  la  fuivit  $  elle 
prefïée  de  parler,  raconta  avec 
Simplicité  ce  qu'elle  croyoit  que 
Dieu  luy  avoit  fait  connoître. 
Un  jour  que  j'étois  en  oraifon, 
dit  -  elle  ,  il  me  fembla  que  je 
voyois  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  qui  formoit  un  nouveau 
monde  ,  où  la  juflice  alloit  ha-* 

B  ij 
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bicer.  Une  troupe  de  filles  péni- 
tentes qui  fortoient  de  diffères» 
endroits  ,  venoient  à  luy  &  fe 
profternoient  à  Tes  pieds  j  la  pre- 
mière qui  fe  préfenta  ,  c'étojt 
vous ,  Madame  j  vous  présentiez 
toutes  les  autres  à  jeius-Chrift} 
ouy,  c'eit  vous-même,  je  vous 
reconnois  parfaitement  ^  vous  me 
voyez  à  demy  -  morte  de  vieil- 
lefie  6c  d'infirmitez  j  je  fuis  fur 
le  point  de  comparaître  au  tri- 
bunal de  mon  Dieu  ,  &  je  le 
prends  à  témoin  que  je  dis  vray. 

Madame  de  Combé  fiirpriie  de 
ce  qu'elle  entendoit  ,  6c  du  ton 
aiTuré  dont  parloit  la  bonne  fem- 
me ,  expofa  le  fait  à  ion  Confef- 
ieur.  Pour  éviter  toute  illufion ,  il 
voulut  voir  luy-même  laperfon- 
ne,afm  d'examiner  fon  efprit  6c  de 
s'informer  de  fa  conduite  :  il  la 
chercha  6c  la  trouva  dans  une 
petite  fille  balle,  où  elle  fe  te- 
noit  pre/que  toujours  enfermée  3 
une  Dame  pieufe  6c  un  bon  pré- 
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tre  qui  la  conduifoit  ,  étant  les 
feuls  qui  feuflént  le  lieu  de  fa 
retraite.  Le  ConfeiTeurde  Ma- 
dame de  Combé  l'aiant  priée 
de  luy  répeter  ce  qu'elle  avoit 
dit  fur  PétablifTement  des  Péni- 
tentes, elle  le  fit  d'une  manière 
llmple  ,  mais  fi  toucnante  que 
l'Ecclefiallique  en  fut  tout  atten- 
dry.  Elle  marqua  plufieurs  par- 
ticulantez  de  la  maifon  du  bon 
Pafteur,  à  quov  on  n'a  fait  ré- 
flexion qu'après  l'ctabliilcment. 
Je  vous  dis  tout  cccy,  Monfieur, 
par  avance  ,  ajouta-t-eile,  afin 
que  vous  en  rendiez  gloire  à  Dieu 
dans  le  temps  ;  je  ne  fay  pas 
quand  il  fera  fon  œuvre  ,  mais 
foyez  a  {Turc  qu'il  la  fera.  Cet 
Eccleiîailique  ctt  encore  plein  de 
vie  oc  a  une  lincente  reconnue. 
Dans  un  liecle  moins  incrédule, 
ou  ii  l'on  veut  moins  défiant,  on 
ne  doute  roi  t  guère  que  ce  ne  fut 
une  Prophétie. 

Six  mois  après  ,  une  fille  qui 
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vouloit  fbrtir  du  malhureux  état 
où  elle  étoic  tombée  ,  s'adrelTa 
au  Confefleur  de  Madame  de 
Combe  3  il  chargea  cette  bonne 
Dame  ,  de  la  pénitente.  Bien  - 
toft  elle  eut  une  petite  Commu- 
nauté. Les  Oyfeaux  de  même 
elpece  ,  félon  le  Sage  ,  aiment 
les  mêmes  lieux  $  *  &  l'on  peut 
ajouter  îcy  en  faveur  de  ces  pau- 
vres filles  ,  qui  comme  des  oy- 
feaux s'étoient  dégagées  des  fi- 
lets de  l'Oyfeleur  ,  que  la  vé-. 
rite  èc  la  juftice,  qu'elles  a  voient 
chalTée  de  leur  cœur  ,  vinrent 
habiter  dans  la  maifbn  où  la  pé- 
nitence les  raifembla.  Madame 
de  Combé  fentoit  augmenter  (x 
chanté  &  fon  zèle ,  à  mefure  que 
s'augmentoit  le  nombre  des  pé- 
nitentes. Ayant  appris  qu'une 
jeune  fille  avoit  quelque  defir  de 
fe  retirer  du  defordre ,  mais  qu'- 

*  Volatiita  *d  fib'i  fimilia  coirveniunt:  & 
veritaf  ad  eos ,  qui  Qperantvr  tllam  -,  rêver. 
tetnr.  Eccli.  17. 10» 
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elle  y  trouvoit  de  grands  obfla- 
clés,  elle  alla  coucher  chez  une  de 
{es  amies  dans  le  quartier  de  cette 
pauvre  malhureuîe  ,  entra  chez 
elle  dez  le  grand  matin ,  acheva 
de  la  perfuader,  de  l'emmena. 

Le  nombre  des  pénitentes  croif- 
fantde  jour  en  jour,  il  falut  que 
leur  mère  penfàrl: ,  félon  les  pa- 
roles d'Ifaïe ,  à  étendre  lès  ta- 
bernacles. Mais  comment  s'éten- 
dre ?  Avec  un  grand  zélé  elle 
navoit  qu'un  très-petit  bien.  Une 
femme  dénuée  de  tout  fecours 
humain ,  étrangère  >  entendant  à 
peine  le  François ,  aïant  bien  de 
la  peine  à  fe  faire  entendre, 
n'aïant  prefque  aucune  connoif- 
fanceàParis,  encore  moins  d'en- 
vie d'en  faire  ;  une  femme  en  cet 
état  entreprendre  de  retirer  &c 
de  nourrir  toutes  les  filles  péni- 
tentes qui  s'adrefTeroient  a  elle  y 
c'eft  une  entreprife  téméraire  y 
difoit  la  prudence  de  la  chair; 
Le  fucecs  cependant  a  fait  voir 
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qu'elle  étoit  divine. 

Jamais  pcrfonne  n'a  pris  plus 
à  la  lettre  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile :  Ne  vous  mettez  point  en 
peine  où  vous  trouverez  dequoy 
vous  entretenir  •  vôtre  Père  cé- 
leile  connoît  vos  befoins  •  ces  for- 
tes d'inquiétudes  ne  conviennent 
qu'aux  infidèles:  pour  vous,  cher- 
chez le  Royaume  de  Dieu  ôc  fa 
juftice  ,  le  refte  vous  fera  donné 
par  furcroift. 

Dans  le  temps  que  Madame 
de  Combé  n'avoit  plus  de  place 
pour  les  pauvres  filles  qui  s'ad- 
areilbienr  à  elle  ,  une  Dame  la 
vint  voir,  &  s'engagea  de  four- 
nir deux  cens    livres   par    an  , 
pour  louer  une   maifon  un  peu 
plus  grande.    Il  s'en  trouva  une 
à  bon  marché  dans  la  rue  du 
Chaflc-midy,  £c  c'eft-là  com- 
me la  première  pierre  de  la  mai- 
fon du  bon  Pafteur.  Mais  il  fal- 
loit  pourvoir  à  la  iubfiirance  de 
la  Communauté  3  6c  le  travail  ne 

fournifTanc 


de   Combe'.  îj 

fourniflant  pas  dequoy  vivre  , 
Madame  de  Combé  alloit  de 
porte  en  porte  demander  des 
relies.  Dieu  mit  quelquefois  fa. 
confiance  à  l'épreuve  :  Un  jour 
tout  luy  manqua  3  elle  courut  à 
S.  Sulpice  ,  6c  là  profternée  aux 
pieds  de  FAutel  ion  refuge  or- 
dinaire 3  nôtre  Père ,  difoit-elle, 
mon  bon  Dieu ,  vos  enfans  man- 
quent de  pain  3  vous  fcavez  que 
je  n'ay  pas  dequoy  leur  en  don- 
ner. Après  avoir  cité  une  groflê 
heure  en  prière ,  au  fbrtir  de  l'E- 
glife  un  homme  inconnu  luy  mit 
en  main  une  bourfe  en  la  priant 
d'agréer  cette  petite  aumône. 
Arrivée  au  logis  elle  trouva  dans 
la  bourfe  cinquante  écus  d'or. 

Cet  événement  augmenta  fa. 
confiance  à  tel  point,  que  fa  mai- 
fon  étant  toute  pleine  ,  elle  ne 
pou  voit  fe  refoudre  à  rernfer  au- 
cune des  filles  qui  fe  prefen  - 
toicnt  3  elle  cedoit  fa  chambre, 
ion  lit  3  elle  pratiquoit  de  petits 
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logements  dans  le  grenier  j  j'en 
feray,  s'il  le  faut ,  diioit-elle,  juf- 
ques  dans  la  cave  ^  èc  comment 
pourrions- nous  rejetter  ces  pau- 
vres brebis  égarées  que  le  bon 
Pafteur  nous  amené?  LeConfef- 
feur  de  nôtre  nouvelle  Supérieu- 
re ne  manquoit  ny  de  foy  ,  ny 
de  zélé  j  mais  il  n'alloit  pas  en- 
core jufqu'àce  parfait  degré  d'a- 
bandon à  la  Providence  -y  il  crai- 
gnoit  que  Madame  de  Combé 
n'entrepnft  un  peu  trop  •  -il  en 
avoit  de  la  peine  ,  Se  il  luy  en 
faùoit. 

Un  accident  arrivé  dans  ce 
tems-là ,  fembloit  autorifer  la  ti- 
mide prudence  du  ConfefTeur, 
La  Dame  qui  s'étoit  obligée  de 
payer  le  loyer  de  la  maifon ,  re- 
tira la  parole  $  elle  s'étoit  laiflee 
dégoûter  de  l'œuvre  par  une  fil- 
le qu'elle  eftimoit  fort  ,  de  qui 
faifant  paroiftre  une  grande  pie- 
té, cachoit  avec  adrelFe  l'eipric 
de  jaloufie  qui  i'animoit.  En  vain 
• 
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les  nuages  de  la  calomnie  furent 
diilîpez  par  la  même  main  qui 
les  avoir  formez  :  la  Dame  ne 
re.gardoir  plus  de  bon  œil  nôrre 
Supérieure.  Il  eft  plus  facile  aux 
médifans  de  faire  le  mal  que  d'y 
remédier  -,  la  même  malignité 
qui  nous  a  fait  recevoir  avec  plai- 
fir  de  fauiïés  imprefïïons  contre 
le  prochain  ,  fait  que  nous  n'ai- 
mons pas  qu'on  nous  defabufe. 
Après  avoir  pris  pour  de  grandes 
véritez  tout  ce  qu'un  efprit  four- 
be ou  une  imagination  bleflee 
a  inventé  contre  les  gens  de  bien, 
on  prend  pour  fcrupule  le  fînce- 
re  repentir  qui  porte  à  fe  rétra- 
cter. La  fille  eut  beau  dire  pour 
juftifier  Madame  de  Combé  -,  la 
Dame  garda  toujours  fes  pré- 
ventions ,  ou  pour  le  moins  fon 
argent. 

La  Maifon  du  bon  PaPicur* 
parut  alors  ébranlée  jafques  aux 
fbndçmectë  •  mais  la  Supérieure 
d'emcuroit  inébranlable.  Ne  craU 

Cy 
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gnons  rien ,  difoit-elle ,  Dieu  n'a- 
bandonnera pas  fcs  enfans  ,  luy 
qui  nourit  les  o  y  féaux  :  il  nous 
l'a  promis  j  oiiy^difoit-elle  unjour 
à  ion  ConfèfTeur  ,  qu'elle  voyoic 
un  peu  découragé  3  ou  Dieu  fpiri- 
tualif  èra  les  corps ,  ou  il  nous  don- 
nera une  maifbn  plus  fpatieufe, 
pour  loger  toutes  ces  filles  qui  le 
présentent  -,  car  il  ne  m'elt  pas 
pofflble  de  les  refufer  j  il  me  le 
reprocheroit     à    Ion  Jugement, 
Quelqu'citime  qu'eut  le  Direc- 
teur pour  la  vertu  de  la  Supé- 
rieure ,  il  n'étoit  pourtant  que 
médiocrement  railuré  par  ces  es- 
pérances qui  luy  paroiilbient  af. 
îèz  mal-fondées.  Ho ,  bien,  Mon- 
fîeur ,  ajoûta-t-elle  un  jour,  vous 
allez  vous  mocquer  dé  moy  %  êc 
d'un  fonge  que  j'ay  fait^  mais  l'é- 
vénement montrera  s'il  y  a  tant 
àfe  mocquer: J'ay  donc  fbngéou 
rêvé ,  fi  vous  voulez ,  que  j'expo- 
ibis  au  P^oy  le  malheureux  état 
de  nos  filles }  il  en  a  été  touché, 
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$c  i}  m'a  promis  une  maifon  6c 
Ùl  protection  j  6c  prenant  en- 
fuite  plein  fes  mains  d'or  6c  d'ar- 
gent ,  il  Ta  jette  dans  mon  ta- 
blier ^  riez  tant  qu'il  vous  plaira, 
Monfieur.  La  venté  efl  qu'elle 
avoit  à  peine  finy  Ton  récit,  lorfl 
que  le  Commiffaire  entrant  dît 
qu'il  venoit  par  ordre  du  Roy  6c 
de  la  part  de  Monfieur  de  la 
Reynie  ,  pour  mettre  Madame 
de  Combé  en  poflelïïon  d'une 
maifon  appartenant  à  un  Calvi- 
nifte ,  qui  avoit  quitté  le  Royau- 
me -,  c'étoitle  15.  Mars  1688.  L'or- 
dre portoit  que  le  Roy  étant  in- 
formé de  la  fage  conduite  de  la 
Dame  de  Combé  à  l'égard  des 
pauvres  filles  qui  cherchoient  à 
fe  retirer  du  defordre ,  Sa  Majefté 
luy  accordoit  fa  protection,  afin 
qu'elle  pût  donner  une  plus  gran- 
de étendue  à  fa  chanté.  La  Mai- 
fon qui  avoit  été  abandonnée, 
ctoit  en  très  -  mauvais  état  ;  on 
eftimaque  les  réparations  iroicnt 

C  nj 


50     Vi!  de  Madame 
à.  plus  de  deux  mille  livres  |  8£ 
on  n'avoir,  pas  un  fol  d'aiïuré. 
Commençons  roûjours ,  dit  cette 
femme  ,  dont  la  foy  étoit  gran- 
de ,  les  œuvres  de  Dieu  font  tou- 
jours parfaites  $  il  nous  a  donné 
une  maifon  ,  il  la  rendra  logea- 
ble.   Moniieur  Defgranges  vint 
peu  de  tems  après  apporter  de 
la  part  du  Roy  une  Ordonnance 
de  quinze  cens  livres  $  &  le  Roy 
n'a  pas  borné  là  les  pieufes  libe- 
ralitez.  Hé  bien,  Monfieur,  dit- 
clleà  fon  ConfeflTeur  en  le  raillant 
un  peu  de  Tes  craintes,  vousdéfïe- 
rez-vous  encore  du  bon  Dieu  ?  La 
bonne  odeur  de  cette  maifon  de 
pénitence  fe  répendant  infenfi- 
bîement  dans  Pans ,  il  y  vint  di- 
verses personnes  qui  en  rempor- 
toient  beaucoup  d'édification  Se 
y  laiiïbient  leurs  aumônes.  A  la 
place  de  cette  Dame  qui  avoit 
abandonné  l'œuvre  dont  elle  é- 
toit  le  premier  appuy ,  Dieu  en 
fufcka,  d'autres  tk  plus  riches,  &ç 
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3'une  charité  plus  perfévérante. 
Leurs  noms  font  écrits  dans  le 
Livre  de  Vie  ->  leur  modeftie  nous 
empêche  de  les  marquer  icy ,  par- 
ce qu'elles  vivent  encore ,  pour  fe 
fan&ifier  de  plus  en  plus  et  pour 
le  foulagement  des  pauvres. 

Les  logements  furent  bien-tôt 
agrandis  &  capables  de  recevoir 
plus  de  quarante  Pénitentes.  Une 
Dame  leur  envoya  un  ornement, 
quoy  qu'il  n'y  eût  point  encore 
de  Chapelle  dans  la  maifon  ,  ôc 
que  les  filles  forthTent  pour  enten- 
dre la  fainte  MefTe.  Cet  orne- 
ment fit  venir  la  penfée  d'avoir 
'une  chapelle.  Monficur  le  Curé 
•y  eut  d'abord  quelque  peine  -y  à 
la  fin  ayant  examiné  la  neccffité 
de  tenir  ces  filles  dans  la  retrai- 
te ,  il  obtint  luy-mcmc  de  Mon- 
leigneur  l'Archevêque  la  per- 
miflion  de  leur  faire  dire  la  Mef- 
fe  ;  Ôc  envoya  fon  Vicaire  pour 
bénir  leur  Chapelle.  On  avoir 
accommode  avec   toute  ,1a  de- 
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cence  poiïibie  une  petite  falle baf- 
fe ,  ou  le  propriétaire  qui  eftoit 
Calvinifte  avoit  autrefois  accou- 
tumé de  manger.  Ceft-là  que 
pour  la  première  fois  ,  on  célé- 
bra la  Sainte  MerTe  le  jour  de  la 
Pentecolte  de  l'année  1688. 

La  joye  des  Pénitentes  fut  ex- 
trême de  voir  leur  bon  Pafteur 
au  milieu  de  fon  Bercail  ,  &  de 
n'être  plus  obligées   de  voir  le 
■monde.    Réjouirions -nous,  mes 
chers  enfans,  leur  difoit  fur  cela 
la  pieufe  Superieare,  nous  ne  fbr- 
tirons  plus  de  nôtre  feure  &  fain- 
te  retraite  -y  nos  foibles  imagina- 
tions ne  feront  plus  frapées  de 
ces  importunes  idées  que  nos  fbr- 
ties  pouvoient  renouveller  ;  nous 
demeurerons  icy  enfevelies  avec 
Jefus-Chrift  dans  le  îllcnce  ,  la 
paix  &  la  folitude  j  voilà  ,  mes 
Sœurs  les  chafl.es  délices  de  nos 
âmes  -y   voilà  le  commencement 
«des  joyes  éternelles. 

Bien-toit  la  maiibn  &  la  cha- 
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pelle  fe  trouvèrent  trop  petites 
pour  les  filles  ,  dont  le  nombre 
augmenta  jufqu'à  foixante  -  dix, 
Deux  Dames  de  grande  qualité 
s'étant  rencontrées  par  hazard 
au  bon  Pafteur,  il  y  en  eut  une 
qui  fit  relîbuvenir  l'autre  en 
riant,  qu'elle  Iuy  devoit  cent  pi- 
ftolles  :  c'étoit  un  pary  fait  de- 
puis près  de  vingt  ans  fur  la  pro- 
testation qu'elle  avoit  faite  de 
renoncer  pour  jamais  aux  Specta- 
cles. Comme  elle  avoit  tenu  fi- 
«tellement  fa  parole,  l'autre  Da- 
me avoua  la  dette  -y  èc  elles  con- 
vinrent de  confacrer  cet  argent 
à  l'édifice  du  bon  Pafteur.  Ainli 
fut  élevé  ce  tabernacle  dans  le 
defert ,  des  richefTes  êc  des  dé- 
pouilles de  l'Egypte. 

En  moins  d'un  an  la  chapelle 
&:  le  bâtiment  furent  dans  l'état 
-qu'on  les  voit  aujourd'huy ,  fans 
avoir  aucun  fonds  ,  fans  rien  de- 
mander, fins  rien  emprunter. 

La  régularité  s'ajïermilïoit  de 
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jour  en  jour^  l'efpritde  pénitence 
ëc  de  chanté  regnoit  dans  la 
maifbn  3  les  filles  oublioient  le 
monde,  s'oublioient  elles-mêmes 
6c  ne  s'occupoient  que  de  Dieu. 
La  prière,  la  lecture,  un  travail 
continuel  remplifToient  heureuié- 
ment  leurs  journées  j  £c  reparlant 
leurs  premières  années  dans  le  fî- 
lence  &C  dans  l'amertume  de  leur 
ame ,  elles  ne  trouvoient  rien  de 
dur  ny  de  difficile ,  pour  appaifer 
la  jufrice  de  Dieu ,  Se  pour  atti- 
rer fa  mifericorde  $  ôc  goûtoienc 
dans  leur  iainte  retraite  cette 
joye  pure ,  qu'on  ne  goûte  jamais 
dans  le  monde. 

Le  Démon  ne  put  fouffrir  un 
état  fi  faint  * ,  6c  fi  heureux.  Ir- 
rité de  ce  que  Jefus-Chnft  enle- 
voit  fes  dépouilles  ,  il  s'agita,  il 
mît  tout  en  ufage  pour  rentrer 
dans  la  maifbn  dont  on  l'avoit 
chafle ,  ou  pour  la  renverfer. 

î   Alatth,  11.  4j. 
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Les  fbupçons ,  les  murmures , 
les  calomnies  répandues  en  di- 
vers lieux  ,  des  préventions  fa  - 
cheufès  femées  avec  adreilè ,  re- 
ceucs  avec  crédulité  ,  peut-être 
avec  malice ,  tout  cela  faifoit  en- 
tendre comme  le  bruit  lourd  d'un 
oraçe.  Onvenoità  tous  moments 
donner  des  aiiarmes  à  la  Supé- 
rieure 6c  au  Confelïeur.  Je  ne 
puis  croire  qu'on  nous  veuille  du 
mal ,  diloit-elle  avec  une  grande 
tranquillité  3  nous  n'en  voulons  à 
perfonne ,  6c  nous  voudrions  faire 
du  bien  à  tout  le  monde.  A  la 
fin  pourtant  l'orage  éclata  -,  on 
rendit  fa  conduite  fufpecte  aux 
Puiflances  6c  aux  gens  de  bien  °y 
c'étoit  une  hypocrite ,  difoit  -  on, 
qui  fe  traittoit  aufli  délicatement 
qu'elle  traittoit  rudement  Tes  pau- 
vres filles.  On  aliuroit  qu'après 
avoir  fait  fa  main  en  France ,  el- 
le retourneroit  en  Hollande:  elle 
avoit  déjà  cinquante  mille  écus 
clans  un  coffre  fort.  On  la  cita 
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devant  Jcs  Magiftrats  ;  l'Oiïïeiaï 
vint  vifiter  Ja  maifbn  de  la  part 
de  Monfeigneur  l'Archevêque  j 
on  informa  en  particulier  contre 
le  Confcfleur ,  &  on  luy  faifoit  di- 
re ions  main,  pour  l'intimider , 
que  s'il  ne  fè  retiroit  de  luy-mê- 
rae  il  y  fèroit  forcé.  Des  perfon- 
nes  qui  pafîoient  pour  dévotes  au- 
roient  cru  faire  un  facrifice  à 
Dieu  ,  fi  elles  avoicnt  pii  ruiner 
la  maifbn  où  il  étoit  fervy.  Une 
fille  outrée  d'avoir  efté  renvoyée, 
avoit  acculé  la  Supérieure,  pour 
excufer  fa  méchante  conduite  : 
c'éroit-là  l'origine  de  tant  de 
faux  bruits.  Par  un  zèle  qui  n'é- 
toit  pas  félon  la  fcience ,  certai- 
nes gens  alloient  travailler  de 
bonne  foy  à  détruire  un  bien  cer- 
tain pour  remédier  à  un  mal  ima- 
ginaire. C'ctoit  l'horreur  du  mal, 
difoient  quelques  dévots  trop  cré- 
dules ,  qui  les  rrapoit  &  les  foû- 
lcvoit  ;  des  libertins  plus  empor- 
tez ,  mais  qui  n'étoient  pas  moins 
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finceres  ,  avoiioient  fans  façon , 
que  c'étoit  le  bien  du  nouvel  éta- 
bliiTement  qui  les  mettoit  au  dc- 
fefpoir.  Il  y  en  eut  qui  menacè- 
rent de  mettre  le  feu  à  la  mai- 
ion  ,  fi  l'on  n'en  ouvroit  les  por- 
tes.   On  l'infulta  en  plein  jour 
pour  enlever  une  fille  quis'yétoit 
retirée.  Vous  eu/Tiez  dit  que  des 
quatre  coins  du  monde  il  ibufrloit 
des  vent^  violents  6e  contraires 
qui  alloient  renverler  la  maifon: 
mais  ellectoit  bâtie  fur  la  pierre. 
La  bonne  Supérieure  affermie  en 
Jefus^Çbrift.,  humble  6e  tranquil- 
le au  milieu  de  tant  d'agitations, 
attendoit  avec  foy  que  le   Sei- 
gneur calmât  la  tempête,  êepen- 
lôit  à  profiter  de  ces  épreuves. 
Dieu  nous  connoît,  diioit-elle, 
c'e(t  luy  qui  nous  jugera  $  nous 
iommes  trop  heureufes  de  fouf- 
frir  avec  Jeius-Chtiit  6e  pour  Je- 
fus-Chriftj  prions- le  de  nous  par- 
donner nos  offenlcs  comme  nous 
pardonnons  de  bon  coeur  à  ceux 
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qui  nous  ont  offenfez.  Il  y  eut 
pourtant  une  occadon  où  Ma- 
dame de  Combé  parut  vivement 
touchée.  On  luy  vint  dire  qu'un 
homme ,  dont  elle  eftimoit  la  ver- 
tu 6c  révéroit  l'autorité  ,.étoit  en- 
tré par  furprife  dans  les  deffeins 
paiïionnez  des  ennemis  du  bon 
Pafteur  :  Il  avoit  même  déclaré 
tout  haut,  dans  un  tranfport  de 
zèle ,  qu'il  perdroit  Ton  crédit,  ou 
qu'il  ruïneroit  cette  Communau- 
té. Si  Dieu  efi  pour  nous  ,  répon- 
dit la  Supérieure,  Tentant  a  cette 
nouvelle  fa  force  6c  fa  confiance 
fe  rallumer, y£  Dieu  efipour  nous , 
qui  fera  contre  nous  ? 

Il  fe  déclara  bien -tôt  en  effet 
ce  Dieu  jaloux  de  l'honneur  de 
ceux  qui  le  fervent  ,  6c  vangeur 
de  Tinjudice  qui  les  attaque.  Un 
Magiitrat,  à  qui  le  Roy  confioit 
alors  avec  tant  de  fageffe  &c  de 
fuccez ,  la  Police  de  Pans ,  6c  fou- 
vent  les  plus  grandes  affaires  de 
l'Etat ,  prît  hautement  la  def- 
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fenfê  de  la  veuve  opprimée  Se  du 
pauvre  abandonné.  Comme  ce 
grand  Magiftrat  connoifToit  à 
fonds  l'innocence  de  Madame  de 
Combé  ,  &:  l'utilité  de  fon  œu- 
vre j  fa  lumière  diflipa  en  peu 
de  tems  tous  les  nuages  qui  cou- 
vroient  8c  menacoient  la  maifbn 
du  bon  Pafteur.  Les  efforts  des 
médians  furent  fortement  répri- 
mez par  fon  inflexible  &  jufte 
feverité  -,  les  préventions#des  bons 
furent  levées  par  fon  zèle  éclairé 
&:  defînterefîé  j  fon  autorité  fut 
comme  un  rampart  qui  mît  la 
Cité  de  David  hors  d'infulte.  Se- 
roit-il  befoin  après  cela  de  nom- 
mer ce  Magiftrat  pour  le  faire 
connoître  ,  ôc  pour  marquer  la 
rcconnoifïance  immortelle  du  bon 
Pafteur  ;  mais  qui  pourroit  s'y 
méprendre? 

Ce  n'eu:  pas  tout  5  le  Roy  in- 
formé des  intrigues  que  la  mali- 
ce de  la  crédulité  formoient  con- 
tre le  bon  Pafteur  ,  pouffé  par 
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fà  religion  6c  par  l'amour  du  bien 
public,  fe  déclara  plus  fbrremenc 
que  jamais  pour  cette  fainte  mai- 
fbn.  Monfieur  le  Marquis  de  Sei- 
gnelay  écrivit  àMonfeigneur  T  Ar- 
chevêque ,  que  Sa  Majefté  luy  re- 
commandoit  cette  Communauté 
periécutée ,  Se  la  prenoit  fous  fa. 
protection  Royale.  Il  n'en  falut 
pas  davantage  pour  rendre  le 
calme.  Monlcigneur  l'Archevê- 
que envoya  fur  le  champ  afïurer 
Madame  de  Combé  de  fa  pro- 
tection contre  tous  ceux  qui  Fin- 
quieteroient  •  Se  elle  étant  allée 
à  l'Archevêché  pour  luy  témoi- 
gner fbn  humble  reconnoiflance, 
il  la  reçut  avec  une  extrême 
bonté,  6c  luy  renouvela  fes  pro- 
mettes. Les  faintes  Lettres  6c  l'ex- 
périence nous  apprennent  *  ,  que 
le  Roy  a/Tis  fur  le  Trofne  de  la 
Juftice  peut  diflîper  le  mal  d'un 
clin  d'œil.  Lors  que  la  vérité  i 

*   Prov.  16.  &  *o. 
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travers  la  foule  des  courtifans 
qui  l'arrêtent  fbuvent  en  chemin, 
peut  une  fois  parvenir  jufqu'au 
trône  d'un  Roy  fage  Se  équitable, 
elle  y  eft  favorablement  écoutée, 
&  le  menfonge  bien -toit,  confon- 
du. Les  médians  tremblent  &fe 
taifent  quand  le  Prince  parle  ^  les 
bons  trouvent  dans  la  férénité  de 
fbnvifage  la  paix  &  la  vie^  6c  fa 
clémence  eft  pour  eux  ,  au  lan- 
gage de  T Ecriture  ,  comme  la 
pluie  du  loir  qui  dilFipe  l'orage 
&:  réjouît  les  terres.  Depuis  ce 
tems-là  tout  fut  en  paix  au  bon 
Pafteurj  Dieu  pritmemeplaifirà 
relever  autant  Madame  de  Com- 
be &  fon  œuvre,  que  le  D  mon 
Tavoit  voulu  rabailler.  Des  per- 
fonnes  de  la  première  qualité  ve- 
noient  fouvent  dans  la  maifon  5c 
s'enretournoientédifiées,touchées 
&  confolées.  On  admiroit  1  efprit 
de  pénitence  &:  la  joie  modefte 
oui  y  regnoit  •  on  ne  pouvoir  af- 
kz  louer  la  facette,  la  fby,  le 
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defînterefTement  delà  Supérieure. 
De  loin  on  venoit  à  cette  fainte 
maifon  pour  en  prendre  l'eiprit 
êc  les  règles.  Orléans ,  Angers  y 
Troyes  ,  Toulouze  2c  Amiens 
demandèrent  des  Sœurs  et  des 
filles  pénitentes  pour  former  de 
pareils  établifTemens.  Ce  Magi- 
strat à  qui  Ja  maifon  du  bon  Pa- 
fleur  eft  fi  redevable  aufîi  -  bien 
que  le  Public,  étant  allé  voir  un 
jour  Madame  de  Combé  ,  ait  il 
touché  de  fa  conduite  ôc  de  fes 
fentimens  héroïques,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier,  ô  femme, 
que  votre  foy  eft  grande.  Ainfi 
Dieu  le  plaift  ,  félon  les  paroles 
de  David ,  à  publier  les  louanges 
de  ceux  qu'il  aime,  après  que  la 
bouche  du  pécheur  6c  de  l'hypo- 
crite s'eft  ouverte  pour  les  dé- 
crier. 

Madame  de  Combé  tranquil- 
le ,  aimée  £c  refpedée  dans  fa 
maifon ,  eftimée  2c  protégée  au 
dehors,  n'avoir  plus  qu'à  travail- 
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1er  en  repos  à  ion  œuvre  ;  Se  pou- 
voit  commencer  à  jouir,  cefèm- 
ble ,  du  fruit  innocent  de  fes  tra- 
vaux :  mais  le  repos  n'eft  pas 
pour  cette  vie  :  La  vie  eft  trop 
courte  ,  pour  y  jouir  d'une  ré- 
compenfe  qui  doit  être  éternelle. 
Nôtre  bonne  Supérieure  délivrée 
de  la  calomnie  des  hommes,  tom- 
ba dans  une  maladie  violente. 
Ceft  ainfi  que  Dieu  veut  affer- 
mir Se  purifier  la  vertu  :  la  croix 
eft  le  partage  des  Saints  fur  la 
terre.  Dieu  diverfiiie  les  morti- 
fications ,  foit  pour  foulager  un 
peu  la  nature  ,  ou  pour  augmen- 
ter le  mérite  en  multipliant  les 
épreuves.  Mais  quoique  les  âmes 
faintes  changent  de  croix  ,  elles 
ne  quittent  jamais  la  croix.  Cet- 
te maladie  de  Madame  de  Com- 
be la  prit  le  premier  jour  de  l'an- 
née 1691.  c'étoit  une  grotte  fiè- 
vre, des  tranchées  aiguës,  &.  une 
entière  débilité  d'eftomac  qui  ne 
portoit  plus  ny  ks  reirrdc^  ,  ny 
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la  nourriture.  Le  mal  parut  de- 
fefperé  &  les  Médecins  fe  retirè- 
rent. La  malade  oubliant  toutes 
les  créatures  ,  s'oubliant  elle-mê- 
rne,  autant  que  la  violence  des- 
douleurs le  luy  permettoïc ,  s'oc- 
cupoit  dans  le  filence  &c  dans  la 
prière  >  de  Jefus-Chriû;  fbufFranc , 
ôt  s'y  conformoit.  Elle  demanda 
bien-  toft  le  faint  Viatique,  6c le 
reçut  avec  une  profonde  humi- 
lité &  des  transports  de  joye^ 
Helas  «  le  monde  infidèle  regar- 
de ôc  appréhende  ce  facrement 
de  vie  comme  un  ligne  de  mort: 
que  de  circonlocutions  ne  faut-il 
pas  pour  difpofer  un  mourant  à 
le  recevoir?  Peut-être  après  tout 
que  la  terreur  des  gens  du  mon- 
de n'eft  pas  trop  mal-fondée.  La* 
îàinte  Euchariftie  efl  la  mort  des 
méchants,  comme  elle  eft  la  vie 
des  bons.  Madame  de  Combé  vi- 
vant pour  Jefus  -  Chrift  depuis 
long -temps,  n'avoit  garde  d'en 
être  effrayée.  La  Charité  ayant 
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infenfiblement  banny  le  trouble 
&  la  timidité  que  la  crainte  cau- 
fè  aux  efclaves ,  il  ne  luy  reftoit 
prefque  plus  que  le  refpect  ten- 
dre &  la  vive  confiance  d'un  en- 
fant. L'heure  n'étoit  pas  encore 
venue  qu'elle  devoit  aller  à  fort 
Père  :  Dieu  la  jugea  néceffaire  à 
fes  filles  ^  êc  différa  fa  récornpen- 
fe  pour  augmenter  fon  mérite. 
Dans  l'accablement  011  l'extré- 
mité de  fa  maladie  avoit  jette 
toutes  les  pauvres  Pénitentes, une 
Soeur  mfpirée  par  Pc/prit  de  foy 
oc  de  confiance ,  ou  fi  l'on  veut, 
par  la  feule  ardeur  de  fes  defirs, 
aflura  toujours  que  Madame  de 
Combé  n'en  mourroit  pas  5  que 
l'œuvre  de  Dieu  n'etoit  point 
achevé  ,  &  qu'elle  y  raettroit  la 
dernière  main. 

La  malade  cependant  tiroit  à 
fa  fin  j  Monficurde  laBarmondie- 
rc  vint  pour  la  difpofcr  à  TEx- 
trém'oncfcion  ,  &  à  la  mort.  En 
attendant  il  luy  fit  prendre  de 
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l'eau  chaude  j  on  fçait  que  c'é- 
toit  là  ion  grand  remède  pour 
toutes  forces  de  maux.  Soit  que 
Teau  eût  délayé  le  ferment  qui 
avoit  gâté  Teftomac  &  caufé  tant 
de  fymptomes  mortels  ;  l'oit  la  foy 
du  Médecin  &  de  la  malade,  ou 
les  ferventes  prières  des  Péniten- 
tes inconiolables  ,  Madame  de 
Combe  fut  foulagée  fur  l'heurey' 
elle  dormit,  la  fièvre  &:  les  tran- 
chées cefîerent  j  dans  peu  l'appé- 
tit luy  revint  avec  {es  forces. 

Elle  n  employa  pas  fa  conva- 
lefcence  ,  comme  on  ne  le  fait 
que  tropfouvent,  à  chercher  par 
tout  des  foulagemens,  ■&  à  diiîi- 
per  par  la  déhcatefle  ,  le  mérite 
recueilly  par  la  patience  :  elle 
longea  non  à  jouïr  de  la  vie ,  mais 
à  la  confacrer  à  Dieu  j  compre- 
nant parfaitement  les  deiîeins  du 
Seigneur  ,  qui  ne  Ta  voit  retirée 
des  portes  de  la  mort  que  pour 
annoncer  fes  juftices.  Sa  vigilan- 
ce far  elle-même  &  fur  fes  filles. 
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parut  redoubler.  Nonobftant  l'in- 
firmité du  corps  qui  luyrefta  tou- 
jours de  fa  première  maladie ,  fba 
efprit  prompt  &  fervent  la  por- 
toit  par  tout  où  le  bon  ordre  de 
la  maifon  l'appelloit.  A  l'Eglifey 
au  travail ,  au  réfectoire  ,  à  la 
conférence  ,  les  Filles  n'avoient 
qu'à  regarder  leur  Supérieure  & 
à  l'écouter  ,  pour  apprendre  ôc 
pour  aimer  la  pratique  de  la  rè- 
gle. Elle  infpiroit  le  recueille- 
ment, l'application,  la  mortifica- 
tion éc  la  paix  ^  elle  repandoit 
par  tout  cet  elprit  d'une  funte 
liberté,  qui  fait  porter  avec  joye 
Je  joug  du  Seigneur. 

Combien  de  fois  les  filles  Tonr- 
elle  veuc  profternée  devant  l'Au- 
tel, la  corde  au  col,  faire  aman- 
de honorable  à  Jefus-  Cnnit,  de 
tant  de  prophanations  que  le 
monde  commet  dans  les  Eglifcs, 
&  qu'elles  avoient  commîtes  el- 
les-mêmes dans  leurs  premières 
années  ?  Combien  de  fois  l'ont- 
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elle  veuë  manger  leurs  rcftes  & 
terre  dans  le  réfectoire,,  èc  baifer 
leurs  pieds?  C'eft  ainfï  que  notre 
humble  &:  fage  Supérieure  con- 
duifoit  le  troupeau  docile  du  bon 
Pafteur,  par  la  voye  efficace  des 
exemples ,  beaucoup  plus  que  par 
les  paroles. 

Elle  ne  laifïbit  pas  de  parler  fou- 
vent  pour  inftroire  Tes  filles,,  pour 
les  encourager,  ou  pour  les  cor- 
riger 3  6c  elle  le  faifoit  avec  fuc- 
cez.  Son  langage  étranger,,  loin 
de  rebuter  ,  donnoit  au  difeours 
une  efpcce  d'agrément  qui  ren- 
doit  encore  plus  attentif;  6c  com- 
me elle  parloir  de  l'abondance  dm 
cœur,  les  cœurs  étoient  pénétrez. 
en  l'écoutant.  Une  fille  pénitente 
touchée  un  jour  jufqu'au  fonds  de 
l'ame ,  s'étant  écriée  que  e'étoient 
des  paroles  d'onction  6c  de  vie$ 
donnez  gloire  à  Dieu,  luy  dit  \x 
Supérieure  d'un  ton  grave ,.  6c  de- 
mandez mifericorde  pour  moy, 
J'ay  bien  à  craindre  qu'après  avoir 
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bfé  inflruire  les  autres,  je  ne  fois 
moy-même  réprouvée. 

Madame  de  Combé  ne  pouvoir 
comprendre  qu'on  eut  jette  les 
yeux  fur  un  fujet  Ci  indigne  (  c'é- 
toit  Ton  langage  Se  Tes  fentimens,  ) 
pour  travailler  à  une  œuvre  iî  iain- 
te.  La  meilleure  raifbn  que  j'en 
fçay,  difoit-elle,  c'eft:  que  Dieu 
en  veut  avoir  toute  la  gloire  ;  6c 
il  efl:  bien  jufte.   Car  pouroit-011 
attribuer  le  bien  que  Dieu  fait  icy, 
à  une  pauvre  étrangère  comme  je 
fuis }  peu  inftruite ,  moins  capable 
encore  d  mftruire  les  autres?  Com- 
ment eft-ce  que  je  pourois  con~ 
duire  une  communauté  dans  les 
voies  de  Dieu,  ajodtoit-elle,  moy 
qui  n'ay  jamais  été  en  commu- 
nauté y  pour  y  apprendre  la  ma- 
nière de  vie  qu'on  m'a  f  lit  embraP 
fer ,  Ôcquifçay  à  peine  les  élém:ns 
de  la  Religion  ?  Je  ne  fç  ly  coin-- 
ment  ces  pauvres  filles  peuvent 
m'ecouter.  C'étoit  cette  humilité 
fnême  qui  la  rendoit  (î  éclairée, 
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L'efprit  de  fagefle  5  de  confëil ,  de 
force ,  de  piété  repofe  fur  les  hum- 
bles, félon  le  Prophète.  Madame 
de  Combé  étoit  contrainte  d'a- 
vouer quelquefois  que  Dieu  luy 
donnoit  tant  de  connoifiânces  du 
vcrfes  dans  l'oraifon,  qu'elle  en 
etoit  effraïée  &:  confufe. 

Des  Perfonnes  tres-ipirituelles 
avec  qui  elle  s'entretenoit  quel- 
quefois, étoient  comme  éblouies 
&frapées  de  tant  de  lumières,  & 
de  fes  fentimens  fi  élevez  &:  fi  purs. 
Dieu  luy  donnoit  un  discernement 
îî  jufte  pour  la  conduite  de  fes  Fil- 
les,qu*elle  ne  fe  tr.omp.oit  prefque 
jamais,  dans  les  jugemens  qu'elle 
jfaifoit  de  leur  efprit,  de  leur  difpo- 
fîtion ,  des  emplois  -qui  leur-con- 
renoient.  Cette  fille-là  qui  fè  pre- 
fènte ,  dhoit-elle  en  certaines  ren- 
contres ,  n'eft  point  conduite  icy 
par  i'efprit  de  pénitence  j  elle  n*y 
perle verera  pas,  quoiqu'elle  ait  in- 
terefl:  &:  envie  d'y  demeurer.  Une 
gutre  étoit  entrée  dans  le  defleu^ 
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de  pafTer  feulement  au  Bon  PaC 
teur  quelques  mauvais  jours,  ainfï 
qu'elle  les  appelloit,&:  d'en  {brtir 
enfuite,  La  Supérieure  luy  dit  en 
la  regardant  doucement:  Il  faut 
être  fiable,  ma  fille;  la  porte  efl 
pourtant  toujours  ouverte  icy  à 
celles  qui  ne  veulent  pas  demeu- 
rer j  mais  Dieu  vous  y  veut.  Cette 
fille  furprife  de  ce  que  Madame  de 
Combé  connoifToitlefond  de  foi* 
cœur,  qu'elle  n'avoit  découvert  à 
perfonne,  changea  de  diipofition, 
&;  fe  fixa. 

Quoique  l'Inflitut  ne  fbit  que 
pour  des  Pénitentes  volontaires  ^ 
nôtre  Supérieure  ne laifla  pas  d'en 
retenir  quelquefois  comme  mal- 
gré elles,  lorfque  Dieu  luy  met- 
toitaucœurdes'oppofcr  a  la  ten- 
tation quilespoufïoit  à  leur  fbrtie 
£t  à  leur  perte.  Elle  en  arrefta  un 
jourune  par  la  main,  comme  elle 
gagnoit  la  porte  fins  rien  dire  : 
Vous  ne  fortirez  pn  s,  ma  fœur ,  lu  y 
dit-elle  d'un  ton  ferme,  nous  ver- 

E    ij 


ji  Vie  de  iviada...  .. 
tons  qui  fera  le  plus  fort ,  Dieu  oui 
le  démon.  Une  autre  la  preflant 
fièrement  de  luy  ouvrir  la  porte, 
elle  réprima  cette  faillie,  d?un  ton 
qui  la  fit  trembler  -y  puis  revêtant 
cette  fille  orgueilleufe  d'un  facdç 
pénitence,  la  conduifît  à  la  Cha- 
pelle, conrufe  comme  une  fugiti- 
ve qu'on  a  reprife  j  luy  fit  faire  a- 
mende  honorable  la  cordeau  col, 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  en. 
prefençe  de  toutes  les  Sœurs,  qui 
fondoient  en  larmes  j  Se  la  fille  tou- 
chée jufqu'au  fond  du  cœur,  nç 
penfa  plus  qu'à  faire  pénitence 
dans  la  maifon .11  y  a  dans  les  maux 
certains  momens  décifîfs  qui  ne 
font  bien  connus  que  des  maîtres 
de  l'art.  Uu  Médecin  bien  inten- 
tionné ,  mais  peu  expérimenté, 
Î>réçipite  fouvent  un  remède  par 
e  defir  de  foulager  un  mala- 
de ;  ou  le  diffère  mal  à  propos  en 
le  voulant  trop  ménager.  Jamais 
perfonne  n'a  peut  -  être  mieux 
connu  que  Madame  de  Combé 
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le  tems  6c  la  manière  de  prendre 
les  efprits.  Elle  fçavoit,  fuivant  l'a- 
vis de  fiint  Paiil,  reprendre  avec 
force  les  filles  inquiètes  6cor°;ueil- 
leufes  j  ménager  avec  adrefle  les 
foibles6c  les  pufillanimes^  les  fui— 
porter  toutes  avec  patience. 

Les  moyens  qu'elle  employoit 
le  plus  volontiers,  6c  qui  luy  reitf- 
fiûoient  le  mieux,  c'étoit  de  par- 
ler à  fes  filles  avec  une  charité  ten- 
dre 6c  compatifTante.  La  douceur 
ett  le  langage  le  plus  naturel  Se  le 
plus  efficace  de  la  charité. 

Quand  une  fille  pénitente  avoir 
manqué ,  elle  la  prenoit  en  par- 
ticulier ,  la  loiioit  de  fa  première 
ferveur,  luy  reprefentoit  les  mife- 
ricordes  de  Jefus-Chrift  fur  elle,  6c 
la  rigueur  de  fes  jugemens:  puis 
quand  elle  l'a  voit  fait  convenir  de 
£1  fuite-,  hé  bien,  ma  fille,  luy 
difoit-elle ,  quelle  pénitence  vou- 
lez-vous faire  ?  dites-le  moy  fim- 
plemcnt,  afin  que  je  commence 
avec  vous.  Il  n'y  avoit  guercs  de 
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filles  qui  ne  luy  laiiFaflènt  à  elle- 
même  le  choix  de  la  pénitence,8c 
qui  ne  Pacceptaflènt  de  bon  cœur. 
Il  y  en  eut  une  qui  refufà  un  jour 
un  morceau  de  pain   qu'on  luy 
prefentoit,  parce  qu'elle  vit  que 
c'étoit  un  relie.    La  Supérieure 
prévoyant  les  fuites  d'une  telle 
délicatefTe ,  mangea  ce  refte  de- 
vant elle  -,  ôc  luy  ayant  ordonné 
de  manger  à  terre  durant  huit 
jours  de  ce  qu'on  defTerviroit  aux 
autres,  comraek  fille  y  témoi- 
gna une  répugnance  extrême ,  la 
Supérieure  le  fît ,  confondit  avec 
fuccésla  délicatefle  de  Ta  péni- 
tente ,  6c  édifia  toute  la  commu- 
nauté. Hors  ces  occafions  affez 
rares ,  où  les  fautes  pouvant  être 
de  quelque  confequence,  deman- 
doient  une  correction  fevere,  Ma- 
dame de  Combé  n'employoit  que 
de  fimples  avis ,  ou  de  légères  ré- 
primandes. Elle  prenoit  garde, 
fur  tout  dans  les  eommencemens, 
qu'on  ne  furchargeât  point  par 
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3e  rudes  corrections,  ou  par  de 
grandes  aufteritez  des  âmes  enco- 
re foiblesj  &évitoit  de  mettre  le 
vin  nouveau  dans  de  vieux  vaif- 
feaux.  La  grande  punition  com- 
munément, c'étoit  de  regarder 
d'un  œil  fevere  celles  qui  avoient 
fait  quelque  faute ,  &t  de  les  me- 
nacer ,  qu'elles  ne  verroient  point 
leur  Mère  jufqu'à  ce  qu'elfes  fe 
fuiïent  corrigées.  On  ne  fçauroit 
croire  combien  cette  punition  les 
mortifioit.  Comme  elles  aimoient 
tendrement  leur  Mère  dont  elles 
connoitïbient  auflî  la  tendreiïe,  il 
n'y  avoit  rien  qu'elles  ne  fifïent 
pour  l'appaifer.  Madame  de  Com- 
be dans  le  tems  de  fa  maladie, 
ayant  fait  fortir  de  fa  chambre 
une  fille  qui  avoit  bien  mérité  ce 
traitement ,  &:  luy  ayant  défendu 
d'y  rentrer  de  plus  d'un  mois ,  cet- 
te fille  revint  peu  de  tems  après 
fondant  en  larmes,  fe  jetta  aux 
pieds  de  fon  lit ,  prête  à  fouffrir 
toute  autre  mortification  plutofl: 
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que  de  ne  la  point  voir. 

Dans  un  Supérieur  qu'on  con-r 
rtoît  doux  &  patient,  les  rigueurs 
de  la  charité  touchent  6c  con- 
vertirent ;  au  lieu  que  dans  ceux 
qui  font  aufteres  par  tempéra- 
ment, les  manières  feiches  rebu- 
tent 6c  révoltent.  Les  perfonnes 
dures  appellent  leur  févere  gou- 
vernement, zélé,  fermeté,,  amour 
de  la  difcipline  :  ceux  qui  en  fouf- 
frent  6c  qui  n'ont  pas  toujours 
afTez  de  patience,  l'appellent  a- 
mour  de  la  domination  èc  mau- 
vaife  humeur.  La  maxime  capi- 
tale de  Madame  de  Combé  dans 
la  conduite  de  Tes  filles,  %étoit  de 
gagner  leur  cœur.   Qu'on  mené 
ailleurs ,  difoit-elle ,  les  pecheref- 
fes  qu'on  veut  arracher  du  mal 
de  vive  force  -,  la  maifon  du  Bon 
Pafteur  n'eft  que  pour  celles  qui 
embrafTent  le  bien  de  bonne  vo- 
lonté. Comme  les  filles  venoient 
d'elles-mêmes  demander  à  faire 
pénitence ,  6c  quelles  ne  demeu- 


de  Combe*,  yj 

iroient  dans  la  maifon  qu'autant 
que  leur  bonne  volonté  les  y  re- 
tenoit  ,  on  n'y  voyoit  ni  gêne 
ni  contrainte.  Madame  de  Com- 
be les  faifoit  poftuler    quelque 
tems  avant  que  de  les  recevoir^ 
parce  qu'on  ne  peut  éprouve^ 
difoit-elle ,  la  vocation  que  par  la 
perfeverance.  Après  les  avoir  re-» 
ceuës ,  elle  les  tenoit  en  retraite 
avant  que  de  les  mettre  dans  les 
exercices  de  la  communauté  ;  de 
là  par  le  moyen  des  fœurs  qui 
leur  parloient  &  qui  les  veilloient, 
elle  tachoit  de  difeerner  leur  ef- 
prit ,  leurs  difpofitions,  leurs  mo- 
tifs :  enfuite  elle  faifoit  une  vive 
peinture  de  la  vie  auftere  que  l'on 
menoit  dans  la  maifon ,  adoucif- 
l ant  ncamoins  ces  idées  effrayan- 
t  es,par  la  confolation  £c  la  récom* 
penfe  que  Dieu  deftine  aux  péni- 
tens.  Quand  une  fille  ainfi  exami- 
née, ainfî  préparée ,  fe  dévouojt 
à  ce  genre  de  vie,  il  étoit  rare 
.qu'elle  fut  étonnée  dans  la  fuite 
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ou  rebutée  des  aufteritez  à  quoy 
elle  s'étoit  attendue  5  6c  qu'elle 
ne  Rit  au  contraire  furprife  6c  con- 
fblée  des  douceurs  qu'elle  goûtoit 
dans  la  pénitence ,  &  de  la  chari- 
table condefcendance  de  la  Su- 
périeure ,  à  quoy  Tes  defordres 
pafles  ne  Iuy  avoient  pas  donné 
lieu  de  s'attendre. 

Jamais  nôtre  fage  Supérieure 
ne  reprochoit  à  une  fille  péniten- 
te fes  anciens  déréglemens,  quel- 
que occafîon  qu'elle  en  put  don- 
ner. Elle  ne  vouloir  point  qu'on 
fe  fouvînt  des  péchez  que  Dieu 
avoit  oubliez.  Pour  abolir  même 
jufques  aux  (impies  idées  de  la 
première  vie  dont  la  pénitence 
avoit  effacé  les  taches,,  elle  n'é- 
coutoit  point  ces  pauvres  filles 
ïorfque  l'humilité  Scieur  ouvertu- 
re pour  elle,  les  prefibit  de  luy  ex- 
pofer  leur  ancien  6c  malhureux  é- 
tat  :  elle  vouloit  encore  moins  qu'- 
elles en  parlafTent  à  leurs  com- 
pagnes. Le  filence  fur  cet  article 
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écoit ,  &  en:  encore  une  des  plus 
inviolables  règles  de  la  maifbn. 
Par  là  s'effacent  infenfiblemcnt 
les  dangereufgs  images  que  le  dé- 
mon pouroic  entretenir  d'abord 
fous  prétexte  d'humilité ,  pour  en 
faire  dans  la  fuite  une  matière  de 
tentation  :  les  pénitentes  ont  les 
unes  pour  les  autres  des  fcntimens 
d'eftime ,  d'honneiteté  èc  de  ref- 
pecfc,  en  ne  fe  connoiflant  que  par 
ce  qu'elles  voyent  d'édifiant  l'une 
de  l'autre  j  l'honneur  des  compli- 
ces effc  à  couvert  j  toute  maligne 
curiofité  eft  bannie  de  la  maifbnj, 
il  n'y  refte  que  la  pénitence,  la  dif- 
cretion  &:  la  charité. 

Pour  conferver  parmy  les  filles 
pénitentes  une  cftime  réciproque,. 
&:  cette  union  fainte  qui  eft  le  lien 
&  le  fbûtien  des  comuritiutez, 
Madame  de  Combé  avoit  établi, 
que  fans  diftinclion  de  condition- 
ou  de  richefles ,  toutes  fufiTent  ha- 
billées &  entretenues  d'une  ma- 
nière uniforme.  S'il  s'en  prefeiv 
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toit  quelqu'une ,  dont  les  habits 
pauvres  ou  mal-propres  auroient 
pu  infpirer  quelque  mépris  ;  avant 
que  de  la  faire  paraître  dans  la 
communauté ,  elle  luy  donnoit 
une  robe  de  la  maifon,  &  prenoit 
d'elle  les  mêmes  foins  que  de  cel- 
les qui  fembloient  mériter  le  plus: 
d'égards.  Pour  celles -cy  il  n'y 
avoit  nul  privilège  particulier  à 
efperer.  Cette  ïage  Supérieure 
ne  fouffroit  point  que  les  SœurS 
touchées  des  qualités  humaines, 
témoignafFent  la  moindre  prédi- 
lection dans  le  foin  qu'elles  pre- 
noieiit  des  Filles.  Et  lors  que  des 
Dames  confiderables  par  leur 
rang,  ou  même  par  la  protection 
que  la  maifon  en  recevoir,  ou  en 
pouvoit  efperer,  vouloient  par- 
ler en  particulier  à  une  fille,  ôC 
luy  donner  des  marques  de  quel^ 
que  confideration ,  Madame  de 
Combé  s'y  oppofbit  avec  toute 
la  prudence  &  î'honnefteté  pofli- 
ble.  Unjour  une  PrincelTe  des  plus 
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qualifiées  étant  montée  à  Pou- 
vroir,  ôc  voulant  parler  dans  un 
coin  à  une  fille  pénitente ,  la  Su- 
périeure s'approcha  avec  un  pro- 
fond refpecfc  j  il  fait  bien  froid  icy, 
Madame  (  c'étoit  en  hy ver  )  vôtre 
Alteffe  en  feroit  incommodée  ;  Se 
luy  donnant  la  main  en  fburiant, 
elle  la  conduifît  hors  de  l'ouvroir 
dans  une  chambre  où  il  y  avoit 
du  feu.  D'autres  fois  de  jeunes 
Dames  que  la  curiofité  peut-être 
un  peu  plus  que  la  dévotion,  ame- 
noit  au  Bon  Pafteur  ,  conjurant 
Madame  de  Combé  de  leur  faire 
voir  Ces  filles  3  changez  donc  s'il 
vous  plaît ,  (eur  dilbit-elle ,  chan. 
gez  d'habit  Se  4e  manières  >  vous 
n'avez  pas  la  mine  de  vouloir 
prendre  leur  efprit,  elles  pour-^ 
roient  prendre  le  vôtre.  Quand 
on  luy  reprefentoit  qu'elle  rebu- 
toit  ces  Dames  quivouloient  faire 
du  bien  à  la  maifon-,  lailTez-les 
aller,  répondit-elle,  Dieu  ft;au-, 
fa  bien  nous  envoyer  celles  qui 
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nous  feront  utiles.  S'il  y  en  avoir 
qu'on  ne  pût  fe  difpenfèr  -de  laif. 
fer  entrer, les  filles  baifïbient  leurs 
voiles.,  gardoient  un  filence  ri- 
goureux, ôt  ne  s'appliquoient  qu'à 
leur  travail. 

C'cfl:  par  cette  grande  modes- 
tie que  les  filles  pénitentes  édi~ 
fioient  beaucoup  p'is,  que  d'au- 
tres ne  font  par  les  plus  beaux 
difcours.  Le  caractère  de  la  vraie 
pénitence  c'eft  l'humilité.  La 
■confuiîon  &  la  douleur  qu'une 
ame  rerient  de  ies  péchez$paroît 
au  dehors ,  dés  qu'elle  eft  vive  ÔC 
profonde.  Des  pécherefles  com- 
me nous  /brames  ,  dilbit  cette 
humble  &:  fage  Supérieure,  doi- 
vent toujours  avoir  les  yeux  à 
terre  :  olerons  -  nous  regarder  le 
Ciel  que  nous  avons  tant  de  fois 
fcandalizé  ?  Il  n'y  a  qu'à  jetter 
les  yeux  fur  ces  pauvres  péniten- 
tes ,  quand  elles  font  au  Chœur, 
pour  voir  qu  elles  confervent  tou- 
jours Feijprit  de  modeftie  &  d'iiit-r 
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milité  de  leur  Mère.  Lorfque  cet- 
te bonne  Supérieure  étoit  à  l'E- 
glife,  elle  y  étoit  toujours  a- 
neantie  devant  ;lc  Seigneur  j  in- 
fenfible  à  tout  ce  qui  étoit  le  plus 
capable  de  la  diftraire.  Un  jour 
de  l'AiFomption  ,  comme  elle 
prioit  avec  un  profond  recueille-* 
ment,  un:  g.-mie  Princede  luy 
étant  venu  faire  une  queftion  ai- 
iez  inutile,  Madame  de  Combé 
demeura  immobile,  6c  ne  répon- 
dit pas  un  fèulmot.  Surquoyune 
ptrfbnne  luy  .aïant  demandé  fî 
elle  feavoit  bien  que  c'étoit  Ton 
Altefie  qui  luy  faifoit  l'honneur 
de  luy  parler,  elle  fit  compren- 
dre qu  elle  n 'étoit  occupée  que 
de  la  Majefté  de  Dieu ,  qui  luy 
faifoit  l'honneur  de  l'écouter. 

L'aneantifTement  où  elle  étoit 
en  la  préfence  de  Dieu ,  n'empé- 
choit  pas  qu'elle  n'euiï  une  fainte 
familiarité  avec  luy.  Jamais  en- 
fant tendrement  aimé  ne  s'ed 
adreflé  à  fon  perc  avec  plus  de 
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confiance.  Cette  vertu  étoit  pro- 
prement le  caractère  de  Madame 
de  Combé.  Rien  ne  Hit  jamais 
capable  de  l'ébranler.  Dés  qu'el- 
le fut  convaincue  que  Dieu  l'a- 
voit  deftinée  à  retirer  de  pauvres 
filles  du  defordre }  elle  fe'refblut, 
fans  autre  fonds  que  eeluy  de  la 
providence,à  rfen  rebuter  aucune 
de  celles  qui  fe  prefenteroient. 
Quand  il  s'en  prefenteroit  cent,di- 
foit-elle ,  en  un  jour ,  je  ne  les  pou- 
rois  refufer.  Dieu  fçaura  biea 
trouver  les  moyens  de  les  faire 
fubflfter  :  s'il  a  donné  le  plus ,  il 
ne  refufera  pas  le  moins  :  quand 
il  aura  donné  à  une  pauvre  pé- 
cherefTe  le  defir  de  fe  convertir, 
peut-on  croire  qu'il  l'abandonne- 
ra pénitente  ?  Aufll  quand  les  cho- 
fes  necefTaires  manquoient  à  fa 
communauté ,  lors  même  qu'elle 
fut  devenue  tres-nombreulè,  ja- 
mais on  ne  vit  la  Supérieure  he- 
fîter  dans  fa  foy.  Elle  alloit  Am- 
plement   fe   profterner   devant 

Dieu* 
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Dieu.  Nôtre  bon  Père  qui  êtes 
dans  les  cieuXj  difok-elle  avec 
cette  fîmplicité  qui  lied  fi  bien 
à  un  enfant  telle  qu'elle  étoit  j 
nôtre  bon  Père ,  vos  filles  man- 
quent de  pain  &;  d'ouvrage  $  le 
nombre  de  "vos  fervantes  eft  aug- 
menté, augmentez  la  fubfiftan- 
ce.  On  a  veu  une  infinité  de  fois 
là  prière  exaucée  prefque  fur  le 
champ  :  &  c'eft  ce  qui  ht  dire  un 
jour  à  une  Dame  tres-pieufe,  qui 
donnoit  fes  foins  à  la  maifbn,  qu'on 
pouvoit  tout  entreprendre  fur  1a 
foy  de  Madame  de  Combé.  La 
même  Dame  a  déclaré  que  les  fè- 
cours  venoient  toujours  a  propor- 
tion des    bcfoins  :    ainfi  quand 
Antoine  furvint  en  la  cellule  de 
Paul,  le  corbeau  ne  manqua  point 
d'apporter  une  double   portion 
de  pain.  Chaque  fille  qui  le  con- 
vertit, difoit  Madame  de  Combé 
pour  raflurer  des  gens  d'une  pru- 
dence trop  timide,  chaque  fille 
apporte îcv  fà  bcni'didion.  N'a- 
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vez-vous  pas  veu  que  quand  nous- 
n'étions  que  vingt ,  Dieu  ne  nous- 
cnvoyoit  à  vivre  que  pour  vingts 
maintenant  que  nous  fbmmes 
iôixante-dix  ,  nous  manque-t-il 
quelque  chofe  duneceiïàire  ?  Ce- 
luy  qui  a  nourri  plus  de  fix  mil^ 
le  perfonnes  dans  le  defèrt  ,  en 
nourriroit  bien  mille  icy,  fi  la  mai- 
fon  les  pouvoit  contenir  :  ne  crai- 
gnez rien  >  les  trefors  de  la  Pro- 
vidence font  infinis ,  8t  les  bontés 
de  nôtrePere  ne  font  pas épuifées.. 
Aufli  bien  loin  d'avoir  de  ces 
fbiws  empreflez ,  qu'on  voit  quel- 
quefois dans  des  Supérieurs,  qui 
ne  font  occupés  que  de  la  fubfif^ 
tance  de  leur maifon  y  ôc  qui  vou- 
Croient  que  les  autres  ne  penfaf- 
ient  qu'à  cela  r  nôtre  Supérieure 
auroit  volontiers  étendu  fa  cha- 
rité fur  tous  les  pauvres  r  &  fur 
toutes  fortes  de  neceflîtez_  Elle 
fçavoit  que  la  charité  doit  être 
immenfe  en  quelque  manière: 
comme  Dieu  même  ^au  heu  que 
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l'amour  propre  fe  renferme  dans 
le  cercle  étroit  de  ce  qui  l'envi- 
ronne ,  àc  qui  n'a  rapport  qu'à  luy. 
Ainfi  Madame  de  Combé  paroif- 
fant  fouvent  prefque  indifférente 
dans  les  befoins  de  fa  communau- 
té ,  qu'elle  voyoit  établie  fur  le 
fonds  de  la.  divine  Providence,, 
n'étoit  en  peine  que  de  foulager 
les  autres  pauvres.  Elle  ne  pou- 
voit  fouffrir  qu'on  luy  parlât  de 
faire  des  réferves.  Si  elle  en  eue 
été  crue  ,  non  feulement  on  au- 
roit  diftnbué  chaque  jour  aux 
pauvres  étrangers ,  ce  qui  reftoit 
après  laf  fubfït tance  de  fes  Filles^, 
mais  dés  qu'il  fe  prefentoit  quel- 
que befoin  un  peu  pre{rant,elle 
ctoit  toujours  prête  à  donner  fon 
neceflaire.  Ses  Filles  avoient  pris 
fon  efprit  :  on  les  a  veuës  pendant 
la  cherté  demander  qu'on  leur  re- 
tranchât de  leur  pain ,  dont  elles 
avoient  à  peine  leur  fufrîiance, 
pour  avoir  dequoy  en  donner  a 
ceux  qui  en  manquoient.   Cela. 

Fij 
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s'appele  imprudence    parmi  le* 

Î>rudens  du  fiecle  -y  l'Evangile  ôc 
'événement  prouvent  que  c'étoit 
tine  haute  fagefTe. 

Un  jour  Madame  de  Combe 
venant  de  recevoir  cent  francs  de 
fa  penfîon,  elle  rencontra  une 
Demoifelle  dont  elle  connoirToit 
les  befoins  6c  la  vertu  -y  elle  luy 
en  donna  cinquante ,  6c  fe  fît  vio- 
lence pour  ne  luy  pas  donner  la 
fomme  entière.  Il  faloit  un  com- 
mandement abfolu  de  Tes  Supé- 
rieurs pour  l'arrêter ,  6c  elle  fai- 
foit  entendre  avec  une  humilité 
pleine  d'agrément,  qu'il  y  avoit 
plus  d'intérêt  que   de  mérite  à 
donner,  quand  on  étoit  affuré  de 
recevoir  plus  qu'on  ne  donnoit. 
Dieu  eft  fi  magnifique,  difbit-elle, 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  qu'il  fe 
lai{Ie  jamais  vaincre  en  libéralité 
par  une  chetive  créature  :  pour 
moy  il  m'eft  impofïïble  de  croire, 
que  je  me   puiiTe  appauvrir  en 
donnant  -,  j'ay  la  parole  divine 
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pour  mon  garant  -y  &.  pour  fur- 
croît, j'ay  l'expérience $  j'ay tou- 
jours receu  vingt  fois  plus  que  je 
n'ay  donné  :  &  après  cela  on  nous 
veut  empêcher  de  faire  l'aumô- 
ne? nous  y  perdrions  trop.  En  ef- 
fet fouvent  après  avoir  diffcribué 
à  des  pauvres  étrangers  ce  qu'elle 
avoit  d'argent ,  6c  même  de  pain^ 
on  portoit  un  moment  après  au 
Bon  Pafleur  tout  ce  qui  étoit 
nece (Taire  pour  la  communauté. 
Une  Dame  étonnée  que  Mada- 
me de  Combé  ofôt  recevoir  tant 
de  filles  fans  penfion  &  fans  au- 
cun revenu  aueuré  j  &c  qu'outre 
cela  elle  fournît  hardiment  à 
d'autres  befoins-  Aurez-vous  de 
l'argent  à  point  nommc,raa  Mère, 
luy  dit  cette  Dame,  pour  fubve- 
nir  à  tant  de  nccefïïtez  ?  Allez  de- 
mander à  la  mer,  Madame ,  ré- 
pondit-elle en  riant ,  fî  elle  man- 
quera d'eau  quand  on  aura  befoin 
aypuifer?  Hé  ne  fçavcz-vous 
pas  que  les  trefors  de  la  Provi- 
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dence  font  inépuifables  > 

Cette  confiance  fans  bornes  far- 
foit  que  Madame  de  Combé  hum-» 
ble  &  docile  comme  un  enfant  à 
l'égard  de  ihs  Supérieurs,  étoit 
prefque  indocile  dans  ce  feut 
point  où  leur  prudence  vouloit  fi- 
xer fa  charité.  On  luy  vint  dire 
un  jour  que  Monheur  le  Curé  de 
S^Sulpice  jugeoit  â  propos  qu'elle 
fè  renfermât  dans  les  befbins  de 
fa  PrroifTe:  furquoy  elle  pria  ce- 
luy  qui  luy  parloit ,  d'aller  de- 
mander à  M1  le  Curé,,  fi  Jefus- 
Chrift  n'étoit  mort  que  pour  les 
Paroifliens  de  S,  Sulplice.  A  la  fin 
©n  fut  obligé  de  céder  à  fa  foy  ^  orc 
ne  pou  voit  refifter  à  la  force  de 
fonzelejêt  fou  vent  après  l'avoir 
accufée  de  témérité  ,  quand  on* 
iuy  voyoit  entreprendre  une  œu- 
vre qu'il  n'y  avoit  nulle  apparen- 
ce qu'elle  pût  foiitenir ,  on  s'accu- 
ibit  fby-même  de  manquer  de 
foy  et  de  courage,  quand  or$ 
voyoit  la  bénédidion  c[ue  Jefus-* 
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Chrift  y  avoit  donnée. 

Un  Ecclefiaftique  qui  a  conduit: 
Madame  de  Combé ,  &;qui  crai- 
gnoit  toujours  un  peu  qu'à  force 
de  fe  livrer  aux  mouvemens  de 
fa  charité ,  elle  n'oubliât  les  rè- 
gles de  la  prudence  j  cet  Eccle- 
fiaftique n'oubliera  jamais  le  dis- 
cours pleinde  force  qu'elle  luy  fit 
un  jour  pour  l'élever  audefliisdes 
fentimens  trop  humains ,  &:  pour 
l'affermir  une  bonne  fois  contre 
ces  timides  précautions  qui  luy 
faifbient  tout  craindre..  C'étoit: 
dans  une  difctte  où.  des  commu- 
nautés très -bien  fondées  cou- 
roient  rifque  de  tomber ,.  que  cet 
Ecclefîaltique  prit  fbrttemps  pour 
parler  avec  une  force  toute  nou- 
velle à  Madame  de  Combé,  dont 
il  entreprit  d'arrêter  le  zélé.  Elle 
l'écouta  paifiblement  j  ôc  quand 
il  eut  tout  dit:  N'apprehendez- 
vous  point,  Monfieur ,  répondit- 
elle,  que  par  tous  ces  raifonnc- 
jnens  ?  je  ne  vienne  enfin  à  perdre 
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la  confiance  que  je  dois  avoir  en 
Dieu  ?  Qu'aurez -vous  gagné 
quand  vous  aurez  afFoibly  ma  foy? 
Ha  !  fi  vous  fçaviezcontinua-t-elle 
d'un  ton  plus  animé,  ce  que  c'eft 
que  ce  don  de  Dieu ,  vous  ne  par- 
leriez pas  d'une  manière  fi  humai- 
ne. Dites,  Monfieur,  vous  qui  con- 
noiflez  nôtre  pauvre  communau- 
té, ôc  pour  laquelle  vôtre  chari- 
té vous  a  tant  fait  appréhender, 
dites  s'il  nous  a  manqué  quelque 
chofêjufques  icy  ?  Pourquoy  vous 
allez -vous  imaginer  que  nous 
manquerons  à  l'avenir  ?  Eft-ce  que 
nôtrePere  5c  nôtre  Dieu,eft  deve- 
nu pauvre  dans  cette  difette?  Mais 
des  communautés  très-bien  fon- 
dées, dites- vous,font  prêtes  à  tom- 
ber -,  comment  pouvons  -  nous 
compter  que  la  notre,  qui  n'en: 
pas  fondée ,  fubfiftera  ?  Il  faut  ef- 
perer,  Monfieur,  que  Dieu  fou- 
tiendra  ces  communautés  pour 
qui  vous  craignez:  mais  (i  elles 
tombent  ?  toutes   bien   fondées 

qu'elles 
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Qu'elles  font ,  c'eft  peut-être  par* 
ce   qu'elles  font  trop  bien  ton* 
dées.  Pour  nous  nôtre  refiburce 
n'efl:  point  fur  des  fonds  qui  puif. 
ient  manquer.  Si  par  nos  infide- 
litez  nous  nous  rendons  indigne^ 
que  Dieu  foutienne  nôtre  maû 
ion  ,  il  eft  de  fa  juftice  qu'elle 
tombe  :  fi  par  fa  grâce  nous  luy 
fommes  fidellesj'ofè  dire  qu'il  elt 
de  fa  bonté  de    nous  fbûtenir. 
N'eft-ce  pas  Dieu  qui  nous  en- 
voyé toutes  ces  pauvres  filles?  c'efl 
à  luy  à  les  faire  fubfifter.  Com- 
ptons un  peu  plus  fur  fa  bôté  toute  • 
puifTante ,  que  fur  nôtre  prudence 
&nos  foins  :  jetions  toutes  nos  in- 
quiétudes dans  le  fêin  de  nôtre  Pc  - 
re.Lcs  mamelles  de  la  providence, 
comme  d'une  bonne  mère,  font 
pleines  de  lait ,  6c  vous  craigne/ 
que  de  pauvres  enfims ,  qui  le  jet  - 
tent  fur  le  fein  d'une  mère  tendre, 
loient  repou  liez,  foiént  abandon- 
nez. Ali!  Mc  je  vous  en  conjure, 
change/  de  (entimens  &  dedif* 
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cours,  ne  me  parlez  plus  tant  de 
prudence,  de  défiance,  de  pré- 
cautions j  exhortez-moy  plûtofb 
à  étendre  ma  confiance  qui  n'eft 
que  trop  bornée  ^  c'efb  à  vous  à 
fortifier  ma  foy  ,  &;  non  pas  à  l'af- 
foiblir.  Tandis  qu'il  y  aura  un 
petit  coin  de  vuide  dans  la  mai- 
fon  ,  je  recevray  toutes  les  filles 
que  Dieu  m'enverra.  Que  répon- 
drois-je  à  mon  Dieu ,  à  l'heure  de 
ma  mort,  s'il  me  reprochoit  ma 
dureté  à  l'égard  de  ces  pauvres 
âmes  qu'il  veut  fauver,  6c  à  qui 
l'on  voudroit  que  je  fermage  l'a- 
zyle  qu'il  leur  ouvre  ?  Ce  difeours 
toucha  tellement  l'Ecclefiaftique, 
qu'il  n'ofa  fe  fervir  de  fon  auto- 
rité ,  comme  il  y  étoit  difpofé, 
pour  preferire  des  bornes  plus  é- 
rroites  à  la  charité  de  la  Supé- 
rieure. 

Pour  marquer  encore  quelques 
traits  de  cet  abandon  total  que 
Madame  de  Combé  avoit  en 
Dieu ,  je  n'ay  qu'à  rapporter  deux 
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Faits,  dont  il  y  a  cent  témoins 
pleins  de  vie  6c  tres-dignes  de  foy. 
tJne  perfbnne  de 'grande  qualité 
extrêmement  ricne  ,  refolut  de 
donner  une  groflé  fomme  à  la 
Communauté  du  Bon  Pafteur. 
Le  Notaire  apporta  le  Contrat 
tout  dreiTé  à  la  Supérieure,  6c 
celle-cy  le  refufa.  On  fut  furpris 
de  ce  refus,  on  le  condamna.  Ma- 
dame de  Combé  ayant  écouté  les 
raifons  6c  les  plaintes,  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiiîance ,  6c 
perfifta  dansfbn  refus.  A  Dieu  ne 
plaifc ,  difoit-elle,  que  j'affoibliiïè 
par  un  fonds  lî  confiderable ,  la 
confiance  que  nous  devons  met- 
tre en  Dieu  feul  -,  il  n'y  a  rien 
maintenant  entre  Dieu  6c  nous-, 
je  n'y  veux  point  mettre  ce  Con- 
trat. 

Une  Dame  trcs-riche  6c  très- 
accréditée  aïant  refolu,  à  peu 
près  dans  le  même  temps ,  de  fai- 
re en  forte  que  la  maifon  fut  fon- 
dée 3  nôtre  Supérieure  la  renier- 
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cia  tres-humblement  de  fa  bonne 
intention ,  parce  que  c'étoit  alors 
le  temps  de  s'abandonner  totale- 
ment à  la  providence.  Comme 
cette  Dame  croyoit  peut  -  être 
que  fa  charité  valoit  bien  la  foy 
de  Madame  de  Combé ,  elle  ne 
le  rendit  point:  elle  entreprit 
même  de  convaincre  par  une  let- 
tre tres-forte  celle  qu'elle  n'a  voie 
pu  perfuader  par  les  dicours.  Le  , 
bien  de  l'œuvre,  la  neceffité  de  j 
l'allurer ,  l'occafion  qui  s'en  pre- 
fentoit  &:  qu'on  ne  retrouveroit 
peut-être  plus,  le  danger  où  é- 
toient  de  tomber  les  Communau- 
tés qui  n'étoient  pas  fondées,  tout 
écoit  employé ,  éc  tout  cela  fut 
inutile.  Madame  de  Combé  fit 
une  réponfe  que  j'ày  liië  &;  qui 
meriteroit  d'être  lue  dans  toutes 
les  Communautés. 

Plus  cette  Supérieure  vivoît, 
plus  fa  confiance  augmentait  :  Se 
certes  l'expérience  continuelle 
des  bontés  de  Dieu  fur  elle  6c  fur 
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fa  maifon ,  auroit  pu  foûtenir  une 
foy  même  médiocre.  Auifi  ne 
voyoit-on  jamais  d'inquiétude 
parmi  (es  filles ,  lors  même  qu'el- 
les pouvoient  manquer  de  tout. 
C'en-  ce  qui  fît  dire  un  jour  à  une 
Princefle ,  qu'elle  entendoit  crier 
mifere  par  tout  où  elle  alloit  5  que 
prefque  dans  toutes  les  Commu- 
nautés on  luy  parloitdes  befoins 
de  la  mai/on  -y  mais  qu'au  Bon 
Pafteur  perfonne  ne  fe  plaignoit, 
tout  le  monde  étoit  content. 

Madame  de  Combé  ne  perdoit 
nulle  occasion  d'infpirer  a  fesfil-. 
les  cette  confiance  parfaite  qui 
tient  Pâme  en  paix.  Elle  les  afïii-. 
roit  que  pourveu  qu'elles  fulTent 
fidellcs  à  Dieu,  Dieu  leur  feroit 
toujours  fidclle  j  qu'il  n'abandon- 
neroit  pas  dans  leur  pénitence, 
celles  qu'il  n'avoit  pas  abandon- 
nées dans  lcurdefordre  j  que  fai- 
nes ou  infirmes.,  on  les  gardcroit 
avec  joye  dans  la  maifon,  fi  elles 
ne  s'en  rendoient    indignes-,  ou 
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qu'on  les  placeroit  feurement 
&  avantageufement.  Comme  les 
filles  connoifl  bient  la  foy  &.  la  fin- 
eerité  de  leur  Supérieure ,  elles  fe 
repofbient  tranquillement  fur  {es 
promelles.  Il  y  en  eut  pourtant 
qui  faifant  réflexion  à  fes  infirme- 
rez j  luy  témoignèrent  qu'elles  ne 
pouvoient  envifager  fa  mort  fans 
quelque  inquiétude  fur  l'avenir. 
Vous  vous  appuyez  donc  fur  la 
créature  plus  que  fur  Dieu ,  leur 
répondoit  Madame  de  Combé. 
Ne  fçavez-vous  pas  que  je  ne  fuis 
qu'un  foible  infiniment ,  dont 
Dieu  fe  fert ,  parce  qu'il  le  veut 
employer -,  et  qu'il  forme  luy- 
même  les  fujets  qu'il  veut  em- 
ployer, &.  dont  il  n'a  jamais  be- 
loin. 

Comme  une  fille  luy  répondit 
une  fois,  qu'il  étoit  vray  que  Dieu 
fàifoit  tout  3  mais  qu'il  étoit  vray 
auffi,  qu'il  l'avoit  choifie  pour 
travailler  à  fon œuvre $ &. quainfi 
fa  mort  pourroit    apporter    de 
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grands  changemens  :  allez  ma  fil- 
îe,  dit -elle  avec  une  humble  in- 
dignation, vous  n  entendez  rien 
aux  voyes  de  Dieu  j  il  fait  en  tout 
temps  ce  qu'il  veut  au  ciel  6c  fur 
la  terre.  Dieu  vous  fera  voir  qu'il 
fe  pafTera  bien  de  moy,  continuâ- 
t-elle j  cherchez  fon  royaume  6c 
fa  juftice ,  6c  toutes  les  autres  cho- 
ies vous  feront  données  par  fur- 
abondance.  Ainfi  cette  femme 
forte  fortifioit  de  plus  en  plus  la 
foy  de  fesflllesallarmées  de  l'idée 
de  fa  mort,  &  élevoit  fans  cefle 
leur  efprit  6c  leur  cœur  vers  Jefùs- 
Chnffc  qui  ne  peut  mourir. 

Elle  leur  inculquoit  en  toute 
occafion  qu'en  fuivant  leur  bon 
Pafteur  avec  fidélité,  elles  ne fè- 
roient  jamais  abandônécs  ni  trou- 
blées. Quand  Dieu  m'aura  reti- 
rée du  monde,  diïbit-elle ,  vous 
comprendrez,  mes  filles,  que  ce 
n'étoit  pas  moy ,  mais  luy  feul  qui 
foutenoit  fa  maifon. 

En  effet  comme  fi  Dieu  jaloux 
G    nij 
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de  fa  gloire  &;  touché  de  la  fîde-i 
lité  de  nôtre  Supérieure,  eut  vou- 
lu purifier  la  foy  des  filles  en  fe  hâ- 
tant de  récompenfer  les  travaux 
de  la  mère ,  il  retira  bien-toft  vers 
luy  cette  fainte  femme,  dont  le 
monde  n'étoit  pas  digne. 

Les  deux  dernières  années  de 
fa  vie  ne  furent  qu'une  mort  len- 
te ,  &:  une  épreuve  continuelle  de 
fa  patience  èc  de  fa  charité.  La 
fièvre  ne  laquittoitplus./fonefto-, 
mac  ne  gardoit  de  nourriture 
qu'autant  qu'il  en  falloit  pour  la 
faire  languir  &  foufrrir  -y  des  tran- 
chées violentes  la  réduifoient  de 
temps  en  temps  à  de  iï  grandes  ex- 
tremitez ,  qu'elle  étoit  fans  pouls, 
&  qu'on  la  croyoit  morte. 

Tant  de  maux  enfemble  n'é^ 
branlèrent  jamais  la  patience  ôC 
la  foumiffion  de  cette  ame  héroï- 
que. O  mon  Dieu  !  que  vôtre  vo- 
lonté foit faite,  s'écrioit-elle dans 
les  plus  vives  douleurs  y  fbufRons 
jufqu'aujour  du  Jugement  fi  c'efl 
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la  volonté  de  mon  Dieu  ^  cepen- 
dant je  me  confume  du  defîr  de  le 
voir.  Effectivement  quand  on  luy 
parloit  de  lafaintejerufalem,  on 
voyoit  que  fon  cœur  treffailloit 
de  joïe  ;  6c  quand  elle  en  parloir 
à  Ces  tilles ,  elle  les  enflammoit. 

Il  arrivoit  pourtant  quelque- 
fois ,  que  Dieu  voulant  tenir  dans 
l'humilité  une  ame  fi  élevée ,  luy 
Jaiffoit  ientir  toute  la  force  de  la 
douleur ,  6c  le  trifte  ennuy  d'une 
fi  longue  maladie.  Dieu  peut  éle- 
ver une  ame  quand  il  luy  plaift, 
jufqu'à  une  efpece  d'inienfîbilité 
qui  la  rende  comme  indépendan- 
te du  corps  •  mais  ces  grâces  font 
rares  ^  peut-être  même  ne  font- 
elles  pas  les  plus  excellentes.  An 
moins  Jefus-Chrift ,  l'auteur  &  le 
confommateur  de  nôtre  foy,  a-t  il 
voulu  refîcntir  en  luy  les  pointes 
de  la  douleur  6c  l'ennuy  mor~ 
tel  de  la  triftefic ,  pour  confom- 
mer  le  mérite  de  ion  facnficc,  6c 
pour  nous  apprendre  malgré  nô-« 
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tire  foibierTe  £c  nos  craintes,  à 
nous  fbiimettre  avec  courage  à 
la  conduite  de  Dieu  la  plus  rî- 
goureufe.  Auiïî  quelques  plaintes 
que  la  force  &;  la  longueur  du  mal 
ârrachafTent  par  intervalles  à 
Madame  de  Combé,  elle  ne  de- 
fira  jamais  d'être  ioulagée.  Il  fa- 
loit  même  ufer  d'autorité  pour  la 
réduire  aux  remèdes.  Elle  ne  defa- 
prouvoit  point  que  d'autres  y  eufl 
iènt  recours  j  elle  y  auroic  même 
obligé  fes  filles  dans  le  befoittj 
mais  pour  elle ,  f  a  voye  étoit  de 
s'abandonner  uniquement,  faine 
ou  malade ,  à  la  divine  providen- 
ce. Une  fœur  luy  demandant  un 
jour  comment  elle  fe  portoit;  Fort 
bien ,  ma  fille ,  luy  répondit-elle^ 
hé  comment  le  pouvez-vous  dire, 
ma  mère  ,  dans  l'état  où  je  vous 
trouve  ?  C'eft  que  fè  bien  porter, 
répondit-elle,  c'eft  être  dans  l'é- 
tat où  Dieu  nous  veut. 

On  ne  penfe  gueres  aux  autres, 
quand  on  eft  accablé  de  mal  j  ce^ 
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pendant  on  auroit  dit  que  nôtre 
bonne  Supérieure  ne  fentoit  fon 
mal,que  pour  penfer  a  foulager  ce- 
luy  de  Tes  filles.  Elle  a  voit  ordon- 
né à  la  iœur  infirmière  de  quitter 
tout  ce  qu'elle  faifoit  auprès  d'el- 
le ,  pour  fecourir  les  autres  mala- 
des. Elle  leur  faifoit  porter  fou- 
vent  ce  qu'on  luy  avoit  préparé^ 
&  cette  fille  aïant  un  jour  préféré 
le  fervice  de  la  mère  à  celuy  d'u- 
ne des  pénitentes,  elle  enreceut 
une  fevcre  repnmende.  La  cha- 
rité ne  fait  point  ces  di  fonctions, 
luy  dit  Madame  de  Combé  -,  lî 
vous  n'êtes  pas  dans  la  difpofition 
de  rendre  fervice  à  la  dernière 
de  vos  fœurs  comme  à  moy ,  2c 
préférablement  à  moy  ,  puifque 
je  vous  l'ay ordonné, je  nay  que 
faire  de  vos  fer  vices. 

Le  mal  augmentant  de  jour 
en  jour ,  elle  dcfira  de  recevoir  le 
Saint  Viatique ,  &:  le  lendemain 
l'Extreme-Onction.  Monficur  de 
la  Barmondierc  fon  Curé  qui  luy 
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adminiftra  les  derniers  Sacrée 
mens ,  fut  étonné  de  fa  joye  dans 
un  état  fi  douloureux  -,  et  tes  filles 
furent  pénétrées  des  paroles  de 
vie  qu'elles  entendoient  de  la 
bouche  de  leur  mère  mourante. 
Elle  leur  laifîa  pour  dernier  ga- 
ge de  fa  tendrefle  une  confiance 
totale  à  leur  bon  Pafteur,  dont 
elle  leur  promit  la  protection,  ii 
elles  continuoient  à  luy  être  ri- 
delles. Puis  appellant  une  fœur, 
qui  étoit  entrée  la  dernière  dans 
la  maifon:  C'en:  îcy,  mes  fllles,dit- 
elle ,  celle  que  Dieu  vous  donne  à 
ma  place.  On  la  choifit  en  effet 
pour  Supérieure ,  quoy  que  le  peu 
de  temps  qu'il  y  avoit  qu'elle  étoit 
entrée ,  fa  iànté  entièrement  rui- 
née ,  ôc  d'autres  raifbns  deufTent 
félon  toutes  les  apparences  em- 
pêcher ce  choix.  Jufques  icy  l'ex- 
périence a  fait  voir  que  Madame 
de  Combé  ne  s'étoit  pas  trom- 
pée. Heureufe  cette  nouvelle  Su- 
périeure >  fi  elle  imite  fa  mère  juf- 
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<qu  a  la  fin.  A  mefure  que  les  for- 
ces de  nôtre  malade  diminuoient, 
elle  lesramafïbit  avec  plus  de  foin 
pour  s'élever  à  Dieu  6c  s'y  tenir- 
attachée.    On  entendoit  à  tout 
moment  fortir  de  fa  bouche  des 
afpirations  vives,  qui  ét.oient  com- 
me des  étincelles  du  feu  fàcré  qui 
la  dévoroit.  Le  jour  de  l'Evangile 
du  bon  Palpeur  qui  quitte  les  qua- 
tre vingts  dix -neuf  brebis  pour 
chercher  la  brebis  égarée,  on  la 
vit  dans  un  tranfport  de  joye  in- 
concevable. Ahi  mes  chères  JœurS, 
s'écrioit-elle ,  le  bon  Paffceur  m'a 
apporté  de  Hollande  jufques  icy 
fur  fes  épaules  •  il  me  reprend 
pour  me  porter  dans  le  ciel.  Sui- 
vons-le, mes  iœurs,  allons  à  lu  y, 
n'aimons  que  luy.  Dans  le  temps 
qu'elle  n'a  voit  plus  qu'un  foume 
de  vie  ,  &:  que  les  extremitez 
de  fon  corps  déjà  froides  ne  fai- 
foient  plus  attendre  que  le  dernier 
foiipir:  Je  m'en  vais  a  mon  Père, 
difoit-elle  avec  une  force  qui  fur- 
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prenoic  &  qui  confoloitfes  filles 
défolées-  je  vais  à  mon  Dieu,  à 
mon  tout.  Après  une  agonie  fort 
douce ,  elle  paffa  à  ce  Père  à  ce 
Dieu  plein  d'amour,  vers  lequel 
elle  foûpiroit  depuis  fi  long- 
temps. Ce  fut  le  16  de  Juin  de 
Tannée  1692  fur  les  cinq  heures 
du  matin.  Elle  étoit  â°;ée  d'envi- 
ron  trente-fi.x  ans  -y  6c  dans  ce  pe- 
tit nombre  d'années,  on  peut  dire 
qu'elle  avoit  égalé  les  travaux, 
&:  qu'elle  remporta  les  mérites 
de  la  plus  longue  6c  de  la  plus 
fainte  vie. 

Le  bruit  de  fa  mort  s'étant  bien- 
tôt!: répandu,  on  vit  courir  en  fou- 
le au  Bon  Pafteur,  des  perfbnnes 
de  toutes  conditions  ôc  de  tout 
état.  Des  Prêtres,  des  Religieux, 
des  Seigneurs  &:  des  Dames  de  la 
première  qualité,  tous  venoient 
Honorer  une  mort  precieufe  aux 
yeux  de  Dieu ,  &  glorieufe  aux 
yeux  des  hommes.  Un  air  de  dou- 
ceur ôc  de  majefté  qui  paroifïbit 
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/ur  le  vifage  de  Madame  de  Com- 
be -y  Tes  mains  6c  Ces  pieds  aufîî  fle- 
xibles que  fî  elle  eut  été  pleine 
de  vie  -,  je  ne  fçay  quel  éclat  de 
fainteté  attiroient  l'attention , 
l'admiration  8c  les  louanges  de 
tout  le  monde.  Que  Dieu  elt  ad- 
mirable dans ùs  Saints!  difbit  on 
tout  haut  j  qu'il  fçxit  bien  faire 
connoître,  £c  dés  icy  bas  récom- 
penfer  leur  vertu  !  Comme  la  mort 
éteint  ordinairement  la  jaloufie, 
on  ne  parloit  plus  que  de  la  foy, 
de  la  charité  ,  de  la  pénitence, 
du  grand  de  l'utile  établiflcment 
de  cette  admirable  Supérieure. 
Monlîeur  Baudrand  alors  Curé  de 
Saint  Sulpice,  digne  fuccefTeur  de 
Monfieur  de  la  Barmondiere  qui 
avoit  eu  tant  d'eftime  pour  Mada- 
me de  Combé,  étant  yenujetter 
de  l'Eau  bénite ,  fit  fur  le  champ 
une  efpcce  d'Oraifon  funèbre  de- 
vant la  Communauté .  &  exhorta 
vivement  ces  bonnes  Filles  à.  Ce 
(buvcnir  des  inllru&ions ,  ôcafui- 
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vre  les  exemples  de  leur  fainte 
mère. 

Il  vint  enfuite  avec  tout  fort 
Clergé  prendre  le  corps  pour  le 
porter  à  la  ParoifTè.  Les  filles  du 
Bon  Parleur  auraient  bien  fbu- 
haité  qu'on  l'eût  laifTé  dans  leur 
Chapelle,  &  des  Dames  d'un  rang 
difbingué  approuvoient  fore  leur 
defir  ,  6c  otfroient  de  l'appuyer. 
Mais  Madame  de  Combé  avoit 
exprefTement  ordonné  qu'on  l'en- 
terrafl  dans  un  coin  du  Cimetière 
de  la  ParoifTc,  difant  qu'à  peine 
ctoit-elle  digne  d'y  occuper  la 
dernière  place.  Une  Dame  d'au- 
torité ,  qui  étoit  depofîtaire  des 
volontez  de  fon  amie ,  comme  elle 
avoit  été  en  quelque  forte  fa 
coadjutrice  dans  fon  œuvre ,  ne 
voulut  jamais  fouffrir  qu'on  s'é- 
cartait de  les  intentions.  Ainfi  le 
18e  iour  de  Juin  Madame  de 
Combé  fut  enterrée  dans  le  petit 
Cimetière  de  Saint  Sulpice,  le- 
quel eft  proprement  deftiné  aux 

p  auvres, 
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pauvres.  Mais  le  concours  extra- 
ordinaire ,  la  pieté ,  les  bénédic- 
tions, les  louanges,  les  larmes  de 
douleur  6c  de  joie  qui  accompa- 
gnoient  le  convoy  de  cette  pau- 
vre &  fainte  femme  ,  firent  une 
pompe  funèbre  fans  comparaison 
plus  magnifique ,  que  celles  que 
l'on  voit  aux  obfeques  des  perfbn- 
nes  les  plus  riches  &  les  plus  puifc 
fantes. 

Telle  a  été  la  vie  &:  la  mort 
de  Madame  de  Combé  Inftitu- 
trice  de  la  maifon  du  Bon  Paf- 
teur. 


H 


vcni  oi>em  nveasn  iju<r  petrcerat .      Zut .  &. 

REGLEMENS 

POUR 

LA  COMMUNAUTÉ 

DES     FILLES 

DU  BON  PASTEUR. 

DE  LA  RECEPTTON  DES  FILLES 

A  MaifbnduBonPafteur 
eft  compofée  de  deux  for- 
ces de  perfonnes  ^  de  Filles 
que  l'on  nomme  Sceurs,  donc  la 
conduice  a  coûjours  écé  régulière, 
&  de  Filles  pénicences. 

Les  Sœurs  après  avoir  Cra  vai  1  lé 
à  leur  propre  lancifïcacion  dans 
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le  monde ,  fe  confacrent  gratuite- 
ment  pour  travailler  à  la  conver- 
fion  &  à  la  fantifîcation  des  Filles 
qui  étoient  tombées  dans  le  def- 
ordre.  Et  les  Filles  pénitentes 
pour  expier  leurs  péchés,  embraf1 
îént  volontairement  une  vie  de 
mortification ,.  de  travail  &.  de  re- 
traite. 

Comme  c'eft  la  charité  qui  doit 
être  l'amedela  maiibn,  on  ouvre 
la  porte  à  toutes  les  Filles  qu'une 
fîncere  converfion  retire  du  mon- 
de y  mais  on  préfère  celles  qui  font 
en  plus  grand  danger.  On  ne  fait 
diflin&ion  ni  de  pays,  ni  de  pa- 
roifTe  j  on  ne  demande  qu'une 
bonne  volonté.  On  ne  reçoit  point 
ce  penfion ,  quelque  modique 
q  u'elle  foit  j  on  fe  contente  de  de- 
m  ander  la  première  robe.  Ceux 
q  ui  pour  fbulager  la  maifon  font 
]volontairement  quelque  aumône 
]a  mettent  dans  le  tronc,  ou  entre 
es  m  lins  delà  Supérieure  -y  mais 
cette  aumône  ne  peut  êtreaiFec^ 
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tée  à  aucune  Fille  en  particulier. 
On  ne  reçoit  point  les  femmes 
mariées  tant  que  leur  engage- 
ment fubfifte  y  ni  celles  qui  font 
enceintes ,  ou  attaquées  de  quel- 
que mal  qui  pourroit  fe  communi- 
quer. Les  Filles  n'encrent  point 
dans  la  maifon  quelles  n'ayent 
poftulé  quelque  temps,  Se  don- 
né des  marques  d'une  converfion 
fincere.  Avant  que  de  les  recevoir 
on  leur  fait  un  détail  exact  de  tout 
ce  qui  fe  pratique  dans  la  Commu- 
nauté :  iî  elles  periiftent,on  les  met 
en  retraite  où  elles  n'ont  aucune 
communication ,  fi  ce  n'eft  avec 
les  Sœurs  prépofées  pour  en  avoir 
foin. 

'AVIS   GENERAV  X 
aux  Filles  Pénitentes. 

LEs  Filles  qui  veulent  entrer 
au  Bon  Paltcur, doivent  être 
averties  que  la  vie  qu'on  y  mené 
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eft  dure ,  pauvre ,  &  tres-retiree. 
Oïl  y  garde  prefque  durant  tout 
le  jour  un  profond  filence  ;  on  y 
vie  dans  une  obéïflance  aveugle 
pour  tout  ce  qui  n'eft:  pas  con- 
traire aux  loix  de  Dieu,  dans  une 
mortification  entière  des  fèns, 
dans  une  abnégation  continuelle 
de  foy-même. 

Les  Filles  font  toujours  enfem- 
ble  durant  le  jour  éc  durant  la 
nuit,  ôt  ne  font  rien  fans  permif- 
fion.  Elles  reçoivent  très -rare- 
ment des  vifites  de  leurs  parens,  £c 
ces  vifîtes  ne  doivent  durer  qu'en- 
viron  un  quart  d'heure,  &:  cela 
en  préfence  d'une  Sœur  qui  é- 
coute. 

Elles  ne  peuvent  rien  recevoir 
en  particulier,  ni  rien  garder  fans 
la  permiffion  de  la  Supérieure: 
tout  fè  poflede  en  commun. 

Les  amitiés  particulières  qui 
font  une  fource  de  diffipation 
&;  de  divi/ion,  ne  feront  point 
jfouffertes  fous  quelque  prétexte 
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que  ce  puiiTe  être.  Tout  ce  ^ui 
fent  l'e/prit  du  monde,  curiofités, 
nouvelles ,  entretiens  trop  hu- 
mains, tout  cela  doit  êtrebanny 
de  la  maiibn. 

Pour  prévenir  la  tentation  d'é- 
crire ,  on  ne  donne  ni  ancre  ni  pa- 
pier j  il  en  faut  demander  a  la  Su- 
périeure qui  lit  les  lettres  qu'on 
écrit  de  qu'on  reçoit, 

On  entre  au  Bon  Pafteur  pour 
y  vivre  dans  la  {implicite  &.  dans* 
l'humilité.  Il  ne  faut  pas  néan- 
moins que  l'humilité  engage  les 
Filles,  que  Dieu  auroit  préier- 
vées,  à  femettre  au  rang  de  cel- 
les pour  lefquelles  cet  az^ile  efk 
ctably  j  ce  fèroit  violer  la  vérité 
&  la  juftice. 

On  garde  toujours  celles  qui 
ont  bonne  volonté,  dans  quel- 
que infirmité  qu'elles  tombent  5 
mais  on  renvoyé  les  incorrigibles. 

Celles  qui  ne  font  f orties  que 
par  le  confeil  de  la  Supérieure 
pour  être  placées  ailleurs ,  pour- 
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ront  rentrer  ^  mais  non  pas  celles 
qui  font  forties,  ou  qui  ont  été 
renvoyées  par  leur  faute. 

Lors  qu'une  fille  entre  au  Bon- 
Pafteur ,  on  met  en  écrit  Ces  meu- 
bles &:  fes  hardes ,  pour  luy  être 
rendues  quand  elle  fortira.  Si  elle 
a  un  coffre,  on  les  mettra  dedans  ^ 
fînon  on  en  fera  un  paquet  fur  le- 
quel on  mettra  une  étiquette. 

iœ-«fô«»MB  «&«»«»«#*«»£#*«#$ 

DE     V  H  A  B  I  T     j 
des  Filles  Pénitentes. 

CEux  qui  "font  dans  la  maiiotf 
des  Rois,  dit  Jefus-Chrift,, 
font  vêtus  avec  molette  -y  il  n'erj 
efl:  pas  ainfi  des  Filles  pénitentes 
delamaifondu  Bon  Pafleur,dont 
l'habit,  comme  celuy  de  S.  Jean, 
doit  marquer  &  infpirer  la  péni- 
tence. Leurs  robes  font  de  bure 
ou  d'un  gros  drap  brun  qu'or* 
nomme  de  Berry  >  elles  font  fort 
k  ferrées 
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ferrées  ôt  contiennent  deux  lar- 
geurs de  drap,  le  col  fermé  ôtat-- 
taché  par  une  agraffe.  Il  y  a 
deux  plis  arrêtés  iùr  les  épaulesj 
les  manches  font  larges  d'un  bon 
tiers  &c  defcendent  jufqu'au  bas 
du  poignet.  Les  Filles  ont  une 
ceinture  de  cuir  noir  large  d'un 
peu  moins  d'un  pouce ,  longue 
d'environ  cinq  quartiers  àc  arrê- 
tée par  une  boucle  de  fer  noirci. 
-  Leur  coërTe  eft  d'étamine  aftes 
cpaifle  pour  ne  pas  voir  au  tra- 
vers, elle  eft  d'une  aulne  demy- 
quart  $  au  deïïbus  elles  portent 
une  autre  coërTe  d'étamine  en 
forme  de  cornette  longue  de 
deux  tiers  &c  profonde  d'un  quart 
compris  le  rendouble,dans  lequel 
on  met  un  morceau  de  bougrand 
noir  pour  la  tenir  en  état  $  le  rem-  • 
ply  de  cette  cocffe  eft  droit  &: 
fans  aucune  avance ,  afin  de  ban- 
nir entièrement  Pcfpnt  du  mon- 
de d'un  habit  qui  ne  prêche  qu2 
la  modeihe  &,  la  mortification. 
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Elles  ont  aufli   une  pointe  qui 
avance  fur  la  moitié  du  front  en 
forme  de  bandeau  j  6c  afin  que  ces 
Filles  n'ayent  pas  froid  à  la  tête 
qui  eft.  rafée  ,  elles  ont  un  gros- 
bonnet  de  laine  tricoté.  Au  def. 
fous  de  leurs  robes  elles  portent 
toutes  un  corfet ,  &:  en  hy ver  un 
jupon  que  l'on  fait  ordinairement 
de  vieilles  robes,  avec  unecami- 
folle   blanche  de  revefche   fans 
aprêt,  elles  portent  aufli  les  jours 
ouvriers    des   tabliers    de  férge 
d'Aumale    mufc     naturel    fans 
aprêt ,  où  il  y   a  une  poche  ôc 
une  bavette  pour  conferver  leurs 
robes.  A  leur  ceinture  pend  un 
gros  chapelet  de  bois  brun  où  il 
y  a  une  croix  de  trois  poulces 
de  long  fur  iaquelle  eft  un  Chrifr, 
de  cuivre  jaune  celles  fe  fervent 
de  gands  dans  la  rigueur  de  l'hy- 
ver,  de  peur  que  les  mains  ve- 
nant à  fe  gerfer  ne  fuflent  hors 
d'état  de  travailler.  Elles  portent 
des  bas  de  laine ,  quelles  font 
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elles-mêmes,  8c  au  lieu  de  fou- 
liers,ellesont  des  fandalles  de  bois 
couvertes  de  cuir  ou  de  chapeau. 

REGLEMENT 

de  la  journée. 

C'Efl  par  Tordre  de  Dieu,  die 
le  Prophète  David,  que  le 
jour  eft  réglé,  ôc  tout  doit  être 
afïujetti  à  cet  ordre  j  ainfî  il  n'y 
a  rien  de  plus  utile  pour  les  Chré- 
tiens ,  ny  de  plus  necefTaire  pour 
une  Communauté  que  de  fuivre 
unRcglement  fage  qui  puifle  fixer 
la  légèreté  de  l'eiprit,  ôctenirlieu 
de  pénitence  par  ion  uniformité. 

Les  Filles  du  Bon  Pafteur  fe  lé- 
vent  tous  jours  à  cinq  heures  du 
matin ,  èc  elles  defeendent  à  la 
demie  de  leur  dortoir  dans  le  lieu 
defliné  pour  la  Prière,  où  elles 
demeurent  jufqu'à  flx  heures  & 
demie.  Enfuite  elles  travaillent 
en  filence  juiqu'à  huit  heures. 

A  huit  heures  elles  vont  à  la 

Iij 
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fainte  Méfié ,  &  quand  on  la  dit 
plus  tard,  on  leur  fait  rendre 
compte  avec  fimplicité  des  bon,- 
nés  penfées  qu'elles  ont  eues  pen- 
dant le  filence ,  afin  de  s'édifier 
les  unes  les  autres. 

A  neuf  heures  pour  honorer  le 
myftere  de  la  defcente  du  Saint 
Efprit  fur  les  Fidèles  afTeinblés 
dans  le  Cénacle,  §c  pour  implo- 
rer fon  fecours  ,  elles  chantent 
\ç.Veni  Creator  \  &c.  après  quoy 
elles  font  une  lecture  d'une  demie 
heure  ,  èc  elles  rendent  enfuite 
compte  à  une  des  Sœurs  qui  eft 
en  femaine  ,  de  ce  qu'elles  ont 
remarqué  dans  cette  lecture:  Se- 
fi  la  Sœur  le  juge  à  propos  elle 
leur  parle  en  peu  de  mots  d'une 
manière  proportionnée  à  ce  qu'el- 
les viennent  de  luy  dire  &  à  leurs 
propres  befoins. 

A  dix  heures  elles  recitent  les 
Litanies  du  faint  Nom  de  Jefus, 
Cv  puis  Domine  falvum  fac  Re~ 
gem  }  prière  qu'elles  répètent  i. 
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différentes  heures  du  jour ,  pour 
demander  à  Dieu  la  confervation 
de  la  perfonne  facrée  du  Roy,' 
qui  protège  particulièrement  leur 
maifon  $  après  quoy  elles  chan- 
tent lesCommandemens  de  Dieu, 
ôc  divers  Cantiques  fpirituels  fur 
les  principaux  myfteres  de  la  Re- 
ligion ,  &:  furies  maximes  du 
Chriftianifme.  Mais  afin  d'ofter 
de  ce  chant  tout  ce  qui  pourroit 
contenter  la  curiofîté,  on  a  foin 
de  leur  marquer  les  Cantiques ,  Ôc 
de  fuprimer  les  airs  qui  pourroient 
rapeller  les  idées  du  monde. 

A  dix  heures  trois  quarts,  elles 
font  une  petite  leéture  qui  fert  à 
les  recueillir  jufqua  onze. 

A  onze  heures  elles  difent  trois 
dixaines  du  Chapelet ,  &  font  PE- 
xamen  particulier  où  elles  s'accu- 
fent  des  fautes  qu'elles  ont  com- 
miles  pendant  la  matinée. 

A  onze  heures  6c demie  elles  vont 
au  réfectoire  en  récitât  XcMifercre, 
qu'elles  recitent  aulft  en  fortant. 

1  uj 
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Après  le  dîner,qui  dure  environ 
trois  quarts  d'heures ,  elles  font  la 
conférence  quelles  fïnifîènt  au 
premier  fon  de  la  cloche.  A  la 
conférence  fuccede  une  petite  lec- 
ture pour  les  entretenir  dans  le 
recueillement  j  ufqu'à  deuxheurcs. 

A  deux  heures,  elles  difent  Vef- 
pres  de  la  Sainte  Vierge ,  les  Lita- 
nies ,  YExaucliat ,  Domine  non  fe- 
cundùmpeccata  nojha ,  &c.  Da fa- 
cem,  trois  fois  Jefu  Bone  Pafior, 
une  fois  SanÙa  Maria  Mater 
JBoni  Paftoris. 

A  trois  heures  on  fait  a  genoux 
l'Adoration  de  Jefus  mourant  fur 
la  Croix  en  ces  termes  : 

Rendons  grâces  à  Dieu, mes 
Sœurs,  £c  fouvenous-nous  de  fa 
fainte  prefence ,  &  qu'à  trois  heu- 
res il  recommande  fon  ame  entre 
les  mains  de  fon  Père,  il  meurt, 
le  foleil  s'éclipfe ,  la  terre  trem- 
ble ,  les  pierres  fe  fendent,  le  voile 
du  Temple  fe  rompt ,  plufieurs 
firapent  leurs  poitrines,  la  douleur 
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&la  foumifTionde  la  fainte  Vier- 
ge eft  incomparable. 

OJefus,  par  vôtre  fainte  mort 
donnez -moy  la  grâce  de  bien 
mourir. 

Oraison. 

OJefiis,  mourant  à  la  Croix, 
c'eft  dans  ce  moment  d'où 
dépend  le  ialut  de  tous  les  hom- 
mes, que  m'unifïant  à  la  religion 
&a  la  pieté  de  vôtre  fainte  Mère, 
de  S.Jean,  de  fainte  Madelaine,  6c 
de  tant  d'amateurs  de  vôtre  croix, 
je  vous  adore  avec  les  fentimens 
de  reipect  les  plus  profonds  :  c'eft 
dans  cet  état  que  vous  envifageant 
tout  couvert  de  playes,  remply 
de  douleurs, 6c  ratlifié  d'oppro- 
bres, je  vous  reconnois  pour  le 
vray  Fils  de  Dieu,  6c  le  Sauveur 
de  tous  les  hommes ,  par  qui  j'ef- 
père  la  rémiiïion  de  tous  mes  pé- 
chez &  la  vie  éternelle. 

Obonjcms,  que  l'amour  a  fait 
mourir  pour  moy ,  quand  eft-ce 
0>ie  'c  vous  aimeray  uniquement 

I    mj 
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-  ce  que  je  feray  pénétrée  d'un  vé- 
ritable efprit  de  pénitence  ,  de 
vous  avoir  mis  par  mes  péchés 
dans  ce  pitoyable  état?  Helasi 
que  ma  dureté  eft  terrible  d'ê- 
tre il  peu  touchée  d'avoir  com- 
mis tant  de  crimes  que  vous  avés 
pleures  avec  des  ruiiTeaux  de  lar- 
mes &  avec  tout  le  fanç  de  vos 
veines  !  Que  je  fuis  miferable  de 
ne  pleurer  pas  nuit  ôejour  de  vous 
avoir  caufé  tous  les  tourmens  ôc 
tous  les  opprobres  de  vôtre  paf- 
fîon ,  de  de  vous  avoir  fait  mourir 
fur  une  Croix  ! 

O  maudit  peché ,  pourquoy 
vous  ay-je  commis  ?  pourquoy  ay- 
je  été  fi  ingrate  envers  un  maître 
infiniment  aimable  ?  O  que  c'eft 
de  bon  cœur  quejedeteflefouve- 
rainement  le  peché,  &  que  je  le 
veux detefter  toute  l'éternité.  Ha». 
Seigneur  ,  appliquez  -  moy  ,  s'il 
vous  plaift,  les  mérites  de  vôtre 
fang  précieux  en  me  pardonnant 
mes  fautes ,  &  en  augmentant  de 
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plus  en  plus  les  fentimens  de  con- 
trition en  mon  ame. 

Faites-moy  encore  participer 
aux  mentes  de  vôtre  mort,  en  me 
faifant  mourir  par  vôtre  grâce 
à  mes  inclinations  6c  habitudes 
vicieufes,  6c  rendant  ma  vie  con- 
forme à  la  vôtre.  Ne  me  faites  plus 
vivre  que  pour  vous  j  accordez- 
moy  enfin  le  don  de  la  perfévé- 
rence  finale ,  6c  la  grâce  d'imiter 
à  ma  mort  les  dernières  difpoiî- 
tions  de  vôtre  fainte  vie. 

Permettes  encore,  mon  divin 
Jefus,  qu'après  vous  avoir  deman- 
dé mes  befoins  particuliers ,  je 
vous  conjure  par  ce  dernier  mo- 
ment de  vôtre  vie,  de  verfer  l'a- 
bondance de  vos  grâces  fur  vôtre 
Eglife.  Confervés,  6c  faites  croî- 
tre les  juftes  dans  la  vertu ,  con- 
vertîmes les  infidèles ,  hérétiques, 
fchifmatiques,  6c  tous  ceux  qui 
font  en peché  mortel,  de  délivrés 
ceux  qui  gémi [fent  fur  la  terre  fous 
la  tyrannie  de  Satan.O Jefus-  ayés 
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compaffion  de  tant  de  perfonnes 
affligées  par  les  peines  d'efprit, 
les  tentations,  la  pauvreté,  la  ca- 
ptivité &  la  maladie  3  fecourés 
particulièrement  les  agonizans 
&  conduifés-les  au  port  allure  du 
falut  éternel  j  verfés  encore  vôtre 
fang,  ô  Jefus,  divinement  chari- 
table fur  les  âmes  des  fidèles  tré- 
pafTés.  Enfin  Seigneur  ,  donnez 
vôtre  bénédiction  à  ma  pauvre 
ame  qui  vous  confidere  £c  adore 
dans  les  derniers  foûpirs  de  vôtre 
vie,  lors  qu'après  avoir  dit  ces 
paroles ,  Mon  Père  5  je  recomman* 
de  mon  ame  entre  vos  mains  ,  vous 
expirâtes. 

Jcy  on  baife  la  terre  3  &  puis  on 
dit  cette  Oraifon  de  Saint  Au- 
piftin. 

PEre  éternel,envifagés  en  vô- 
tre Fils  les  motifs  que  vous 
avés  de  pardonner  à  vos  fervi- 
teurs  &  à  vos  efclaves.  O  Dieu; 
convertiiTés-nous ,  ôc  appliqués- 
nous  les  mérites  de  la  fainte  paf- 
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fion  de  ce  Fils  adorable ,  6c  re- 
gardés ,  s'ils  vous  plaift ,  des  yeux 
de  vôtre  mifericorde  ceux  pour 
lefquels  il  n'a  pas  dédaigné  d'ê- 
tre livré  entre  les  mains  des  mé- 
dians 6c  de  foufFrir  le  cruel  fup- 
plice  de  la  Croix.  Puis  on  dit  : 

^.  Chrifltts  faciles  cft  pro  nobis 
obediens  ufque  ad  mortem. 

J}L.  MorteM  autem  crucis. 

Oremus. 

Tn'Bfpice  quœfumus Domine  fuper 
•^  banc  fdmiliam  tuam  ,  pro  qua 
J)ominus  nojier  Jefm  Chriflus  non 
dubitavit  manibtts  traâi  nocentium 
&  crucis  fub  ire  tormentum,  Qui  vi- 
vis  &  régnas  in  fœcula  fcculo- 
rum.  Amen. 

S'il  refte  quelque  tempsjufqu'à 
trois  heures  5c  demie,  on  l'em- 
ployé à  leur  faire  rendre  compte 
de  ce  qu'elles  ont  penfé  pendant 
le  filencc. 

A  trois  heures  6c  demie,  elles 
font  un  point  de  de  lecture ,  6c 
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elles  gardent  le  filence  jufqu'à 
quatre  heures. 

A  quatre  heures  elles  difent 
Compiles  de  la  Sainte  Vierge,  le 
Veni  Creator  3  l'Antienne  &:  l'O- 
raifon  de  Saint  Lotiispouf  la  Fa- 
mille Royale.  Elles  chantent  en- 
fuite  une  demie  heure  comme  le 
matin ,  après  quoy  elles  font  un 
point  de  lecture  6c  gardent  un 
quart  d'heure  de  filence. 

A  cinq  heures  elles  font  une 
demie  heure  de  lecture  ipirituelle, 
&:  elles  s'en  entretiennent  com- 
me le  matin  jufques  à  fix. 

A  fîx  heures,  elles  difent  trois 
dizaines  du  Chapelet,  elles  font 
l'Examen,  àt  récitent  ['Angelns, 
enfuite  on  fait  l'Oraifon  jufquà 
fept  heures. 

A  fèpt  heures,  elles  vont  au  ré- 
fectoire en  récitant  le  Miferereî 
elles  en  font  autant  en  fortant. 

Après  le  fouper,  l'été  elles  vont 
au  jardin,  comme  il  eft  marqué 
ailleurs  j  Se  l'hyver,  elles  montent 
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à  Pouvroir ,  où  elles  fe  mettent 
alors  en  filence  chacune  à  leur 
travail  jufqu'à  ce  qu'une  Sœur 
ait  donné  le  lignai  pour  parler. 

A  huit  heures  6c  demie  on  Ton- 
ne le  filence ,  on  fait  une  lecture, 
&  enfuite  la  prière  du  fbir ,  après 
laquelle  on  monte  aux  dortoirs. 

A  D  D  JTI  0  N 

aux  Règlement. 

i°i{~\N  dit  à  toutes  les  Heu- 
^^res  du  jour ,  Au  Nom  du* 
Père  ,  de  du  Fils ,  6c  du  Saint 
Efpnt  :  Rendons  grâces  à  Dieu, 
mes  Sœurs,  de  fou  venons -nous 
de  fa  faiute  préfence. 

i° ,  On  dit  auili  le  Gloria  Pa- 
tri  3  &c.  Y  Ave  Maria ,  de  le  Do- 
mine falvum  fac  Regem. 

Une  Fille  Pénitente  efb  défi- 
gnéc  pour  dire  une  femainc  tou- 
tes les  Prières, une  autre cft  mar- 
quée pour  faire  la  lecture  au  rc- 
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fetboire ,  une  troifiéme  pour  la. 
faire  au  travail  pendant  les  de- 
mie-heures :  6c  pour  les  petites 
lectures ,  c'eft  une  des  Sœurs  qui 
les  fait  dans  les  temps  marqués. 

Les  Dimanches  6c  les  Feftes  é- 
tant  fpecialement  confacrés  à  la 
louange  de  Dieu ,  6c  le  travail 
manuel  ne  partageant  point  la 
journée ,  on  recitera  le  grand  Of- 
fice félon  l'ufage  des  lieux  où  les 
maifons  du  Bon  Pafteur  feront 
établies.  Outre  qu'il  y  a  une  bé- 
nédiction particulière  à  fe  confor- 
mer à  l'eiprit  de  PEglife,  cette 
variété  de  Prières  délalTera  fain- 
tement  l'efprit  qui  court  rifque  de 
prier  fans  goût  6c  fans  attention, 
quand  il  ne  fait  que  repeter  les 
mêmes  Pfeaumes.  Pour  donner 
encore  plus  d'attention  6c  de  fer- 
veur, on  pourroit  fiire  prévoir 
aux  Filles,  6c  leur  faire  lire  en 
franc  ois  les  Pfeaumes  qu'on  chan- 
tera au  Chœur  en  latin.  Il  en:  à 
propos  de  partager  les  heures  de 
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l'Office  afin  de  ie  tenir  toujours 
en  efprit  de  prière  ,  &  de  louer 
Dieu  fept  fois  le  jour  ainfi  que 
faifbit  le  Prophète  Roy,  ôc  que 
l'Eglife  defire  qu'on  le  pratique. 
On  pourra  reciter  Matines  6c 
Laudes  immédiatement  après  la 
Prière  du  matin  ;  Prime  après 
l'Oraifbnj  chanter  Tierce  avant 
la  Melîè  ;  changer  ou  reciter  Sex- 
te  à  l'Examen  du  matin  préciïè- 
ment  avant  le  dîner, None  après 
la  Conférence  |  Vefpres  à  quatre 
heures.  Complies  avant  fouper. 
Jufqu'à  ce  que  les  Filles  foient  fti- 
lées  à  bien  lire  Se  bien  pronon- 
cer ,  on  pourra  retrancher  Mati- 
nes &;  Laudes. 

JDV  gouvernement 

de  la  mai  [on  du  Bon  Paftcur. 

LA  maifon  du  Bon  Pafteur 
fera  toujours  fous  la  juri- 
diction de  Monfeigneur  l'Arche- 
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vefque  -,  &  les  établifTemens  qui 
fe  feront  dans  le  Royaume  fous  la 
jurifdiction  de  Noiïeigneurs  les 
Evefques  dans  le  Diocefe  deP 
quels  on  s'établira. 

Monfeigneurl'Archevefque  fe- 
ra fupplié  de  nommer  un  Supé- 
rieur qui  punTe  luy  rendre  un 
compte  fidèle  de  l'état  de  la 
Communauté.  En  cas  que  le  Supé- 
rieur nommé  ne  fut  pas  jugé  pro- 
pre, les  Sœurs  le  repréfenteront 
tres-humblement  à  Monfeigneur 
l'Arche  vefque  qui  jugera  encore 
mieux  qu'elles  des  qualités  necef1 
faires  pour  cet  employ.  Le  Supé- 
rieur doit  être  Preftre ,  d'un  âge 
meur,  jamais  au  defTous  de  qua- 
rante ans,  de  mœurs  îrrépréhen- 
henfibles ,  ayant  un  zèle  mêlé  de 
douceur  &:  de  force  j  Ôc  il  doit  être 
doiié  fur  tout  d'une  grande  pru- 
dence. 

Il  n'y  aura  qu'un  feul  ConfeP 
feur  dans  chaque  Maifon^  hors  les 
oecafîons  où    félon  l'e/prit    du 

Concile 
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Concile  de  Trente  on  doit  don- 
ner aux  Communautés, des  Con- 
fefTeurs  extraordinaires.  Le  Con- 
fefTeur  fera  choiii  par  le  Supé- 
rieur 6c  agréé  par  la  Commu, 
nauté.  Il  fera  âgé  au  moins  de 
quarante  ans  ,  d'une  capacité 
connue ,  d'une  pieté  exemplaire, 
d'une  conduite  irrépréhenfible.  il 
ne  parlera  que  dans  le  confeffio- 
nal  aux  Filles  pénitentes,  join- 
dra dans  fes  manières  la  gravi- 
té  avec  la  douceur ,  &  mefure- 
ra  fi  bien  fès  paroles  que  fans  rc 
buter  ni  flater  lésâmes,  il  les 
occupe  uniquement  de  Jefus- 
Cliriît ,  qui  doit  agir  6c  parler  en 
fa  perfbnne.  Il  vivra  dans  une 
parfaite  intelligence  avec  le  Su- 
périeur,^ Supérieure  6c  la  Cornu 
munauté  ,  évitant  de  donner  le 
moindre  foupçon  de  fa  fidélité 
dans  fon  miniftere ,  6c  entretenant 
avec  foin  l'union ,  la  fubordina- 
don ,  la  régularité  6c  la  charité. 
Comme  la  Maifbn  e(t  du  re  libre 
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de  la  police  ,  de  qu'elle  a  befbin 
d'une  prote&ionpuifTante ,  il  eft  à 
propos  de  choifir  pour  Prote&eur 
Monfieur  le  Lieutenant  Général 
de  Police,  auquel  on  aura  recours 
dans  les  befbins ,  pour  fbûtenir  le 
bien ,  ôc  reprimer  les  efforts  des 
médians. 

On  prendra  auffi  pour  Mère 
temporelle,  une  Dame  considéra- 
ble par  Ton  rang  6c  par  fa  vertu. 
Elle  examinera  tous  les  trois  mois 
avec  la  Supérieure  ou  fbn  Aflif- 
tante,  la  recette  &:  la  dépenfe, 
&:  paraphera  le  livre  de  fon 
feing. 

Les  Soeurs  qui  gouverneront  la 
Maifon  formeront  un  corps  de 
Communauté  :  elles  choiîîront 
parmy  elles  une  Supérieure  à  la 
pluralité  des  voix,avec  l'agrément 
de  Monfeignr  l'Archevêque ,  afin 
de  conferver  le  premier  efprit  de 
la  Maifon.  La  Supérieure  aura 
une  ou  plufîeurs  Affiliantes,  qu'el- 
le consultera  dans  les  chofes  cTim- 
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portance ,  comme  quand  il  fau- 
dra recevoir  les  filles,  les  placer 
ou  les  congédier  j  &:  tous  les  mois 
elle  allemblcra  les  principales 
Sœurs  de  la  Communauté  ,  pour 
concerter  avec  elles  les  moyens 
de  prévenir  ou  d'arrêter  le  relâ- 
chement. 

La  conduite  de  la  Maifon  fera 
douce,  &  telle  qu'elle  foit  digne 
du  Bon'Pafteur,  qui  lupporte 
&  ramené  avec  tant  de  bonté  les 
brebis  les  plus  égarées.  Bien  loin 
de  marquer  de  l'eloignement 
pour  ces  pauvres  Filles  qui  fe  fên- 
tent  chargées  de  crimes ,  on  les 
recevra  avec  de  plus  grandes  dé- 
monftrations  de  chanté.  C'eft 
ainfi  que  le  Sauveur,  loin  de  rebu- 
ter lafemmepéchereiTc,larcceun 
avec  tant  de  douceur,  &:  luy  fit 
part  d'une  grâce  fi  abondante, 
qu'elle  mérita  d'être  préférée  aux 
Phanfiens  qui  menoient  aux  yeux 
des  hommes  vne  vie  fi  pure  £c  II 
auftere.  11  ne  faut  jamais  oublier 
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cette  parole  de  Jefus-Chrift  fi  ca  J 
pable  de  confolerles  plus  grands 
pécheurs  qui  veulent  faire  péni- 
tence, ôc  d'effrayer  les  perïonnes 
qu'on  croit  fou  vent  les  plus  inno- 
centes ,  Je  ne  fuis  pas  venu  appeller 
les  jujies  3  ?nais  les  pécheurs. 

DE     £  V  S  A  G  E 

des  Sacremens^ 

LEs  Filles  Pénitentes  font  une 
Confeiïïon  générale  en  en- 
trant dans  la  Maifon,  pour  re- 
payer leur  vie  dans  l'amertume 
de  leur  ame ,  ôc  réparer  les  man- 
quemens  de  leurs  ConfeiFions  paf- 
iéts.  On  les  éprouve  pendant  trois 
ou  quatre  mois  plus  ou  moins  félon 
leurs  bsfoinsSi  leurs  difpolitions, 
avant  que  de  les  admettre  à  la 
participation  de  la  Sainte  Eucha- 
nftie.  Si  elles  font  pcnkrées  d'u- 
n  ?  contrition  véritable ,  elles  n'au- 
ront garde  de  le  plainire  §b   c£ 
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delay.  Qu'elles  confiderent  que 
le  pain  facré  n'eft  pas  pour  les 
chiens,  mais  pour  les  ennuis  j  que 
l'Eglife  a  privé  autrefois  les  pé- 
cheurs de  i'Euchariitie  l'efpace 
de  cinq  6c  de  fept  années,  ôc  plus 
long-temps  encore ,  même  pour 
un  ieul  crime-  que  quoique  les  pé- 
nitens  ne  foient  plus  afFujettis  à 
ces  divers  degrés  de  l'ancienne 
pénitence,  ils  doivent  félon  les 
avis  de  Saint  Charles ,  avoir  la 
même  horreur  de  leur  crime,  ôc 
le  même  fcntiment  de  leur  indi- 
gnité :  mais  quelqu'indigne  que 
Ton  fe  connoiffe  d'approcher  de 
nos  redoutables  myfteres,  on  ne 
doit  rien  oublier  pour  s'en  rendre 
digne.  Comme  celuy  qui  entra 
dans  la  iàlle  du  banquet  fans  la 
robe  nuptiale ,  fut  jette  dans  les 
ténèbres  extérieures ,  aufli  ceux 
qui  refufercnt  d'y  venir  ,  furent 
rejettes  pour  jamais.  Un  des  plus 
grands  fujcts  de  douleur  2c  de 
crainte  pour  une  ame  véritable- 
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ment  convertie ,  c'eft  d'être  éloi- 
gnée du  Saint  Autel.  Il  faut  donc 
ie  mettre  en  état  d'en  approcher 
par  une  ConfeiTion  exacte ,  &  par 
les  exercices  d'une  humble  péni- 
tence que  le  ConfeiTeur  aura  pref 
ente.  Quand  les  Filles  font  iuffi- 
famment  difpoféespourla  Sainte 
Communion,  on  les  en  fait  appro- 
cher ou  une  fois  le  mois^  ou  même 
tous  les  Dimanches,  &;  les  princi- 
pales Fefles  de  l'année  félon  le 
progrés  qu'elles  font  dans  la  vie 
Chrétienne.  Qu'elles  prennent 
garde  feulement  de  n'approcher 
jamais  des  myftercs  divins,  par  des 
motifs  humains.  Elles  doivent  ap- 
porter à  ce  myftere  de  foy  &;  d'a- 
mour les  fentimens  d'une  dévo- 
tion pure  &c  ardente.  Et  renou- 
vellant,  pour  ainfi  dire  leur  avidi- 
té à  mefure  qu'elles  mangent  plus 
fouvent  cette  viande  facrée,  il 
faut  que  cette  manne  leur  donne 
toujours  un  nouveau  gout,ôc  leur 
paroifle  toujours  nouvelle.  C'efl 
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au  ConfefTeur  6c  à  la  Supérieure 
à  régler  les  Communions,,  félon 
la  connoiflance  que  les  Filles  leur 
donnent  de  leur  état. 

L'ufage  de  la  Mai/on  efl  que 
les  Filles  pénitentes  aillent  à  con- 
ferle  tous  les  quinze  jours,  à 
moins  que  leur  état  ne  demande 
qu'on  change  cet  ordre  pour  quel- 
qu'une en  particulier. 

DE  CERTAINS  V SAGES 
qui  fob fervent  au  BonPafleur. 

TOus  les  Samedis  après  Corn- 
plies  on  dit  un  petit  Office 
en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge. 

Tous  les  Mercredis  &  Ven- 
dredis ,  après  la  Prière  du  foir 
on  va  à  l'Aflemblée  durant  un 
Miferere  ',  celles  qui  n'y  vont 
pas  à  caufe  qu'elles  en  font  difpen- 
fées ,  recitent  pendant  ce  temps 
le  Miferere  &  le  De  profundis  les 
bras  en  croix ,  pour  demander  à 
Dieu  l'efprit  de  pénitence. 
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Les  premiers  Mercredis  des  mois 
onjeufne,  6c  on  garde  un  plus 
grand  filence;  on  dit  l'Office  6c 
les  Vefpres  des  Morts  fans  inter- 
rompre le  travail  :  6c  douze  Filles 
pfalmodient  alentour  d'une  biè- 
re qui  rappelle  dans  la  penfée  la 
néceilité  de  mourir,  6c  les  difpoh*- 
tions  où  l'on  doit  être  pour  fe  pré- 
parer à  la  mort. 

Tous  les  Vendredis  de  l'année 
après  la  Sainte-  MefTe  on  chance 
T^exilla  Régis  prodeunt,  pour  ho- 
norer la  Paffion  de  Nôtre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift, 

Les  Dimanches  de  Carefme,on 
chante  fur  les  quatre  heures  après 
midy ,  la  Profe  Stabat  mater dolo- 
rofa  3  pour  s'unir  aux  intentions 
de  la  Sainte  Vierge  6c  de  TE- 
glife. 

Les  trois  jours  des  Rogations, 
6c  le  jour  de  S.  Marc  TEvangelifte, 
les  jours  de  l'Invention  6c  de  l'E- 
xaltation de  la  Samte  Croix,  on 
fait  la  Proceffion  autour  du  jar 

cm., 
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dm,  pendant  laquelle  on  chance 
les  Litanies  des  Saints  ou  l'Hym- 
ne Kexilla. 

Toutes  les  Feftes  &  Dimanches 
on  fait  après  Velpres  de  pareilles 
Procédions  pendant  lesquelles  on 
chante  les  Litanies,  Exaudiat,  6c 
Domine  non  fecundâm3  &c. 

Le  Mercredy  des  Cendres  avant 
la  Sainte  Me/Te,  on  va  dans  un 
fentiment  d'humilité  &c  de  péni- 
tence, recevoir  des  Cendres  de  la. 
main  du  Preftre,  &:  le  Chœur  re- 
cite le  Miferere  y  pendant  la  cé- 
rémonie &  les  Prières  propres. 

Dans  les  jours  gras ,  qui  font 
pour  le  monde  des  jours  de  diflb- 
lution6c  dedefordre,  les  Filles  le 
fouvenant  que  les  Chrétiens  ne 
doivent  pas  le  conformer  au  fic- 
elé ,  feront  quelque  pénitence  ex  • 
traordinaire  de  l'avis  de  la  Supé- 
rieure } '&  elles  adoreront  ^our  à 
tour  le  Très  -  Saint  Sacrement, 
pour  réparer  tant  d'outrages  que 
Jelus-Chnft  reçoit  des  Chrétiens 
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qui  femblent  devenir  tous  Payens 
dans  ces  jours  profanes. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  on 
fait  la  Proceffion  autour  du  jar- 
din pour  honorer  l'entrée  que  le 
Sauveur  fît  à  Jérufalem,  dans  un 
état  abjet  &  majeftueux  tout 
enfemble  5  &  l'on  tâche  d'entrer 
dans  les  difpofitions  de  ce  peuple 
qui  benhToit  à  haute  voix  le  Fils 
de  David,  ce  Roy  doux  &puif- 
fant ,  qui  en:  venu  pour  nous  au 
nom  du  Seigneur. 

On  dit  l'Office  de  Ténèbres  au 
Chœur,  &  le  Vendredy  Saint  on 
fait  la  Proceffion,  à  laquelle  la 
Supérieure  porte  la  Croix ,  pieds 
mis.  Toutes  les  filles  fui  vent  aïant 
auffi  les  pieds  nuds  à  l'exception 
des  infirmes,  afin  de  participer 
par  cette  légère  mortification  à 
l'humiliation  &  à  la  peine  que  le 
Sauveur  foufFrit  portant  la  Croix 
depuis  lérufale  jufqu'au  Calvaire. 

Le  Dimanche  de  Pafques ,  la 
Communauté  fe  lèvera  une  heu- 
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re  plus  matin  qu'à  l'ordinaire^pour 
chercher  Jefus  redufcité  à  l'exem- 
ple des  faintes  femmes  de  l'Evan- 
gile. 

Les  Feftes  principales  de  la  Mai- 
fon  ,  font  le  fécond  Dimanche 
d'après  Pafques,  que  l'Eglife  fèm- 
ble  avoir  confacré  à  honorer 
Jefus-Chrifl  fous  le  titre  de  Bon 
Pafleur,  le  troifiéme  Dimanche 
après  la  Pentecofte  ^  la  Prefènta-, 
tion  de  la  Sainte  Vierge ,  parce 
qu'on  y  renouvelle  les  Vœux  du 
Batêmej  la  Converuon  de  S.Paul, 
<6c  lejour  de  Sainte  Magdelaine. 

Tous  les  Dimanches  6c  Feltes 
on  entre  au  Chœur  à  lîx  heures  3c 
demie,Sc  l'on  n'en  fort  qu'à  onze: 
Ton  y  rentre  Faprcfdiner  à  deux 
heures,  6c on  n'en  fort  que  pour 
manger  un  morceau  de  pain  après 
Vefpres ,  après  quoy  on  y  retour- 
ne jufqu'àiix  heures  6c  demie  du 
foir.  Ainfi  l'on  fan&irïe  les  jours 
que  le  Seigneur  s'efi  referves  en 
ne  les  employant  qu'à  méditer 
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fa  loy  &:  à  chanter  fes  loiiangesr 
&  les  Filles  peuvent  dire  avec 
David  après  avoir  pafTé  la  jour- 
née dans  ces  pieux  exercices ,  que 
toutes  leurs  peniées  ont  été  pour 
le  Seigneur,  8ç  qu'elles  n'ont  rien 
ibuffert  ni  dans  leur  eiprit  ni 
dans  leur  cœur  qui  ne  fut  propre 
à  célébrer  fa  feite, 

D  V     T R  A  VA-IL. 

L'Homme  eft  né  pour  le  tra^ 
vail,  le  pécheur  y  eft  con- 
damné ,  le  pénitent  s'y  foumet 
pour  expier  une  vie  paiTée  dans 
Toifiveté  ou  dans  le  crime.  Les 
Filles  du  Bon  Pafteur  doivent 
donc  s'appliquer  au  travail  avec 
ferveur  Û.  par  efprit  de  pénitence: 
£c  fi  l'on  s'apperçoit  que  quel- 
qnes-unes  travaillent  à  regret,  ou 
avec  négligence,  la  Sœur  prépo- 
fée  à  l'ouvroir  les  avertira ,  &:  les 
animera  en  leur  reprefentant  les 
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devoirs  de  leur  engagement  &  les 
fuites  funeftes  de  l'oifiveté. 

Si  quelqu'une  témoigne  plus 
d'inclination  pour  un  ouvrage  que 
pour  un  autre,  il  fera  bon  de  la 
mortifier  afin  de  luy  apprendre 
à  rompre  fa  volonté'.  On  en  ufe- 
ra  de  même  à  l'égard  des  places 
dans  l'ouvroir,  au  réfectoire  ôc  au 
Chœur  :  la  Supérieure  ou  les 
Sœurs  les  changeront  avec  dif- 
cretion  lors  qu'elles  le  jugeront 
à  propos. 

Les  Filles  oftent  leurs  coëffes  en 
travaillant  &  les  plient  avec  pro- 
preté j  mais  fï  quelques  perfbn- 
nes  de  dehors  entroient  dans  l'ou- 
vroir ,  ce  qui  efl:  marque  par  trois 
coups  de  cloche  ,  elles  repren- 
nent leurs  coëffes  6c  les  baiffent. 

Les  Filles  pénitentes  ne  doi- 
vent ni  regarder  les  perfonnes 
qui  entrent  dans  la  Maifbn,  ni 
leur  répondre ,  quoy  qu'elles  en 
/oient  interrogées  ;  c'efl:  aux 
Sœurs  à  parler.  Les  Filles  ne  par- 

L    nj 
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leront  point  non  plus  entr 'elles 
pendant  le  travail  ,  pas  même 
fous  prétexte  de  leurs  ouvrages, 
à  moins  qu'elles  n'en  ayent  per- 
mifîion  de  la  Sœur.  Pendant 
«qu'on  les  rangera  elles  fe  tien- 
dront dans  le  filenceôc  le  recueil- 
lement ,  ne  murmureront  ni  de 
la  place  ni  des  compagnes  qu'on 
leur  donnera,  Il  efl  défendu  de 
fortir  de  l'ouvroir  fans  permit 
lion  6c  fans  avoir  pris  la  marque 
qui  défîgne  les  abfentes. 

Tous  les  jours  ouvriers,  excepté 
ceux  où  l'on  jeufne  ,  on  porte 
à  huit  heures  du  matin  dans 
une  corbeille  fur  une  ferviet- 
te  bien  propre  autant  de  mor- 
ceaux de  pain  qu'il  en  faut  pour 
toutes  pefant  chacun  cinq  ou  fix 
onces, Avant  que  de  les  diftribuèr, 
une  des  Sœurs  ayant  fait  un  fî- 
gne ,  toutes  fe  lèvent  pour  fortir 
de  leurs  places  .-puis  elle  dit,  Sou- 
venez-vous, mes  Sœurs,  que  Dieu 
eft  icy  prefent  5  &  toutes  répon- 
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dent ,  Nous  le  croyons ,  6c  nous 
l'adorons  de  tous  nos  cœurs.  La 
Sœur  adjoûte,  Travaillons  en  fa 
fainte  préfence  pour  l'amour  de 
luy  6c  pour  l'expiation  de  nos 
péchez  ;  6c  elles  répondent.  Amfi 
ïbit-il.  Après  quoy  elle  dit  leite- 
nedicite ,  6c  on  répond  Amen.  En- 
fuite  chacune  fe  remet  fur  fon 
fîege,  6c  la  Sœur  leur  diftribuëà 
chacune  un  morceau  de  pain ,  6c 
une  autre  Sœur  verfe  de  l'eau 
dans  fa  taiTe. 

L'après  midy  à  trois  heures  6c 
demie  ondiftribuc  dans  le  même 
ordre  à  celles  qui  en  ont  befoin, 
un  morceau  de  pain  de  trois  on- 
ces j  fi  quelqu'une  étoit  trop  pref- 
féede  lafoir  durant  le  jour,  il  y  a 
dansl'ouvroir  une  fontaine  où  elle 
peut  aller  boire  après  avoir  fait 
un  figne  modefteà  la  Sœur  pour 
luy  en  demander  pcrmiiîîon. 

La  modeftie  ne  fbuffre  pas 
qu'on  appelle  tout  haut  les  Sœar% 
quand  elles  font  à  leur  place,  maid 
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on  les  vient  trouver  pour  dire  ou 

demander  ce  qu'on  croit  être  ne- 

cefTaire. 

Les  filles  du  Bon  Pafleur  doi- 
vent aimer  en  tout  la  fainte  pau- 
vreté que  Jefus-Chrift  a  préférée 
aux  richefTes.  S'il  leur  manque 
quelque  choie  ,  qu'elles  remer- 
cient Dieu  de  cette  petite  épreu- 
ve ;  qu'elles  fe  fou  viennent  qu'el- 
les ont  mérité  de  manquer  de 
tout ,  &  que  Jefus-Chrift  n'avoit 
pas  une  pierre  où  repofer  fa 
telle. 

Elles  ne  fe  donneront  ni  prête- 
ront rien  l'une  à  l'autre  fans  per- 
rnifîîon. 

On  travaillera  Thy  ver  à  la  chan- 
delle j  on  en  donnera  une  de  huit 
ou  fix  à  la  livre  aux  tables  de  fix 
à  fept  ouvrières  ,  &  une  de  dou-* 
ze  à  la  livre  aux  métiers  où  l'on 
n'en:  que  quatre. 

Pendant  le  grand  froid  on  don- 
nera deux  ou  trois  fois  le  jour  du 
feu  en  une  chauirette  qui  fervira 
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pour  deux,  afin  qu'elles  puifTent 
îe  chaufer  Tune  après  l'autre  -y  le 
temps  &  les  perfonnes  à  qui  ou 
les  doit  donner  feront  marqués 
par  une  des  Sœurs. 

Comme  on  ne  travaille  pas  l'hi- 
ver avec  tant  de  diligence  que 
pendant  l'éfté ,  &:  que  cependant 
les  Filles  pénitentes  ibnt  obligées 
de  gagner  leur  vie  de  leur  tra- 
vail ,  on  ne  quittera  qu'à  dix  heu- 
res du  foir  dans  les  grands  froids  : 
ainfî  on  fe  couchera  une  heure 
plus  tard  qu'en  efté  •  &  l'on  re- 
prendra fur  la  matinée  autant  de 
temps  de  fommeil. 


D  V     C  HOEV  R. 

LEs  Filles  ne  vont  point  au 
Chœur  les  jours  ouvriers, 
hors  pour  fiire  la  Prière  du  ma- 
tin j  on  fait  toutes  les  autres  Priè- 
res ,  &  même  on  entend  la  fainte 
te  Mcfle  à  la  Tribune. 
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Les  Dimanches  &:  Feftes  on  efi: 
prefque  toujours  au  Chœur,  ex- 
cepté les  heures  du  repas  &:  des 
conférences  ^  on  va  quelque  temps 
au  jardin  pour  fedélalïer  un  pes 
l'efprit. 

Au  moment  qu'on  tintera  pour 
defcendre  au  Chœur,  toutes  for- 
tiront  habillées  des  dortoirs  pour 
fe  rendre  à  la  Chapelle.  En  y 
entrant ,  elles  feront  une  profon- 
de révérence ,  6c  ie  mettront  en- 
fuite  en  leur  place ,  où  elles  bai- 
feront  la  terre  dans  un  efprit  d'hu- 
milité :  elles  demeureront  durant 
tout  l'Office  dans  une  pofture  mo- 
dèle &  recueillie,  pénétrées  d'u- 
ne fainte  frayeur  mêlée  de  con- 
fiance, devant  la  Majeflé  de  Dieu 
qu'elles  ont  ofïcnfé  &  qui  les  at- 
tend à  pénitence. 

Elles  commenceront  d'abord 
par  faire  oraifon;  après  quoy  el- 
les chanteront  l'Office  distincte- 
ment &  dévotement  obfervant 
les  paufes. 
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Dans  la  récitation  de  l'Office 
elles  s'inclineront  toutes  auGloria 
Patri ,  elles  ne  tourneront  jamais 
la  telle ,  elles  Te  tiendront  tou- 
jours dans  un  profond  refpecl:  à  la 
Chapelle ,  comme  les  Anges  de- 
vant le  Trône  de  Dieu.  C'eft  la 
maifon  de  prière  d'où  il  faut  ba~ 
nir  tout  ce  qui  peut  non-feule- 
ment altérer  la  pureté  du  cœur 
par  des  defirs  illicites,  qui  font 
comme  une  efpece  de  trafic  qu'on 
fait  avec  le  démon  &;  le  monde* 
mais  encore  toutes  les  penfées  in- 
utiles capables  de  diffiper  l'efpnt, 
qui  doit  être  profondement  re- 
cueilli devant  la  Majefté  Souve- 
raine. 

Elles  ne  fortiront  point  du 
Chœur  avant  la  fin  de  l'Office  à 
moins  d'une  neceffité  abibluë ,  fe 
tenant  en  garde  contre  l'ennuy 
&  le  dégoût  que  la  légèreté  ou 
une  mauvaife  habitude  font  naî- 
tre. Qu'elles  difent  avec  David, 
quand  elles  tentent  ces  mauvai- 
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les  di/pofitions  $  .M<?#  rfzw*  j'^/C 
foîifit  par  l'ennuy  qui  l'accable  >' 
fortifie  ^-'moy  ,  Seigneur,  &  dni~ 
mez^-  moy  far  vos   divines  paro- 
les. 

Pour  exciter  la  dévotion  à  l'é- 
gard de  l'augufte  Sacrifice  de 
nos  Autels,  il  n'y  a  qu'à  fe  re- 
prefenter  quelle  effc  la  fainteté 
de  la  Victime  qui  y  eft  offerte, 
avec  quel  amour  elle  s'immo- 
le ,  quelles  difpofitions  elle  exi- 
ge. Jefus  aimant  Tes  Difciples  jus- 
qu'à la  fin,  Scieur  donnant  dans 
la  Cène  ce  Corps  facré  quialloit 
ctre  livré  à  la  mort  ,  ce  Sang 
précieux  qui  alloit  être  répandu 
pour  le  falut  du  monde  -y  Jefus  s'of- 
frant  fur  la  Croix  à  ion  Père  par 
le  Saint  Efprit  pour  fatisfaire  d'u- 
ne manière  infinie  à  la  fouverai- 
nejuftice;  l'Agneau  vu  comme 
immolé  dans  le  Ciel  pour  être  à 
jamais  le  Sacrifice  de  louange 
&;  d'actions  de  grâces ,  qui  rem- 
plit les  Bienheureux  de  refpect, 
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d'admiration ,  de  reconnoiiTance 
&t  d'amour  ,  voilà  les  myfteres 
qui  font  renouvelles,  Se  opérés 
d'une  manière  inéfable  fur  nos 
Autels. 

A  l'élévation  de  la  Sainte  Hofl 
tie  on  chantera  tous  les  jours  O 
falutaris  hoftia ,  ou  quelque  au- 
tre motet  du  Saint  Sacrement 
fuivant  les  differens  temps  de  l'an- 
née. 

Lesjoursde  la  Communion,qui 
font  d'ordinaire  tous  les  jours  de 
Feftcs ,  après ,  l'Adoration  ,  on 
chantera  ou  le  Pange  linpia 
dans  les  temps  propres ,  ou  le  Te 
Deum. 

Chacune  des  Sœurs  8c  des  Filles 
fera  à  Ion  tour  amende  honora- 
ble de  toutes  les  irrévérences  ôc 
profanations  qu'elle  peut  avoir 
commifes,  6c  qui  fe  commettent 
tous  les  jours  contre  cet  adora- 
ble Myftere.  Elle  fera  cette  répa- 
ration la  corde  au  col ,  le  cierge 
à  la  main  2c  deux  Soeurs  profter- 
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nées  contre  terre  à  fes  côtés  réci- 
tant à  genoux  l'Oraifon  fui  vante. 

ORAISON 

Pour  adorer  le  Très  -Saint 

Sacrement  de  l' Autel. 

"|&  M  On  Dieu ,  mon  Sauveur 

L  t  iLje^us  -i  vray  Dieu  &  vray 
nomme ,  digne  victime  du  Très- 
haut,  pam  vivant,  6c  fburce  de 
la  vie  éternelle,  je  vous  adore  de 
tout  mon  cœur  dans  vôtre  divin 
Sacrement  avec  deflein  de  répa- 
rer toutes  les  irrévérences,  pro- 
fanations èc  impietez,  qui  ont 
été  commifes  contre  vous  dans 
ce  redoutable  myftere.  Je  me 
profterne  devant  vôtre  fainte  Ma- 
jefté,pour  vous  y  adorer  préfèn- 
tement  au  nom  de  tous  ceux  qui 
ne  vous  y  ont  jamais  rendu  au- 
cuns devoirs ,  Ôc  qui  peut-être  fe- 
ront fi  malheureux  que  de  ne 
vous  y  en  rendre  jamais,  comme 
les  hérétiques ,  athées ,  blafphé- 
mateurs,  magiciens,  Juifs ,  Idolâ-. 
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très  6c  tous  les  infidèles.  Je  fou- 
haiterois,  mon  Dieu,  vous  pou- 
voir donner  autant  de  gloire. 
qu'ils  vous  en  donneraient  tous 
enfemble,  s'ils  vous  y  rendoijnt 
fidèlement  leurs  reïpects  6c  leurs 
reconnoiilances  :  £c  je  vou  irais 
pouvoir  recueillir  dans  ma  foy, 
dans  mon  amour  6c  dans  le  facri- 
fice  de  mon  cœur  tout  ce  qu'ils 
auraient  été  capables  de  vous 
rendre  d'honneur ,  d'amour  6c  de 
çîoire  dans  l'étendue  de  tous  les 
ficelés.  Je  délire  même  de  toute 
l'ardeur  de  mon  ame  de  vous 
donner  autant  de  bénédictions  6c 
de  louanges  que  les  damnés  vo- 
miront d'injures  contre  vous  dans 
toute  la  durée  de  leurs  mpplices. 
Et  pour  fanctifier  cette  adoration 
&:  vous  la  rendre  plus  agréable,  je 
l'unis,  ô  mon  Sauveur,  à  toutes 
celles  de  vôtre  Eglife  univerfelle, 
du  ciel  6c  de  la  terre  5  regardés 
les  fentimens  de  mon  cœur,pliitoffc 
que  les  paroles  de  ma  bouche  :  j'ay 
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deflein  de  vous  dire  tout  ce  que 
vôtre  Efprit  infpire  pour  vous 
honorer,  à  votre  Sainte  Mère, à 
vos  Saints,  àc  tout  ce  que  vous 
dites  vous-même  à  Dieu  vôtre 
Père  dans  ce  glorieux  &:  augufle 
Sacrement ,  où  vous  êtes  ion  ho- 
locaufte  perpetuel-,5c  dans  le  bien- 
heureux fein  où  il  vous  engendre 
à  toute  éternité ,  égal  à  luy,  prin- 
cipe avec  luy  de  l'Efpritfaint,  par 
lequel  vous  formez  dans  nos  cœurs 
la  prière  &:  l'adoration  dont  vous 
daignez  tirer  vôtre  gloire. 

L'on  dit  ftprès  cela  trois  fois 
Zoué  &  adoré  foit  le  Tres-Saint 
Sacrement  de  l'Autek  &  l'on  ré- 
pond ,  Amen ,  à  jamais. 

On  dira  tous  les  jours  après  la 
Sainte  Méfie,  trois  fois  Domine 
falvumfac  Regem3&c.  Domine  non  I 
fecundùm  feccata  nofira }  &c.  Da. 
facem  Domine  3  &c  Trois  fois  Jefu. 
bone  Paftor  miferere  nobis  3  6c  une 
fois  Sanfia  Maria  ynater  boni 
FaftoriSiorafirQ  nobk'?  on  y  join- 
dra 
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dra  le  Pater,  &  Y  Ave,  le  Mife- 
rere 3  les  bras  en  croix,  pour  la 
converfion  des  pécheurs^  le  De 
profundzs  3  pour  les  âmes  des  bien- 
faiteurs décédés  j  avec  cette  dif- 
férence que  les  Dimanches  on 
chantera,ôt  qu'on  pfàlmodiera  les 
jours  ouvriers. 

Après  toutes  ces  Prières  on  fera 
l'Examen,  on  dira  Y  Ange  lits  3  èc 
une  Prière  de  Saint  Bernard  à 
la  Sainte  Vierge. 

On  ira  à  onze  heures  au  ré- 
fectoire, &  après  Je  dîner  au  jar- 
din, où  Ton  fera  \me  heure  de 
récréation ,  qu'on  appelle  au  Bon 
Pafteur  Conférence  ,  à  caufe 
qu'on  ne  s'y  entretient  que  de 
bonnes  choies. 

La  Conférence  finie ,  on  mon- 
tera dans  la  chambre  du  travail, 
pour  y  lire  ou  fe  repofer  jufàu  a 
deux  heures  6c  demie  qui  eu  le 
temps  de  Vefprcs.  On  chantera 
avec  ferveur.,  louant  ôcbennTanc 
Dku,  de  la  mifericorde  qu'il  fait 
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à  de  pauvres  pénitentes,  de  fouf- 
frir  qu'elles  chantent  fes  louan- 
ges, après  Tavoir  tantofFenfé. 

Les  jours  de  Feftes ,  on  dit  le 
grand  Office-,  mais  les  jours  ou- 
vriers pour  vacquer  plus  long- 
temp  au  travail ,  on  récite  le  pe- 
tit Office  de  la  Vierge. 

Quand  il  y  aura  Sermon,  on  s'y 
rendra  avec  cette  fainte  avidité 
que  le  peuple  témoignoit  autre- 
fois pour  la  parole  de  Jefo-Chrift: 
on  écoutera  avec  une  atten- 
tion refpe&ueufe  j  &  fi  quelque 
Fille  fe  lent  prefïée  du  fommeil, 
elle  fe  mettra  à  genoux  pour  s'hu- 
milier 6c  pour  fe  réveiller. 

S'il  n'y  a  point  de  Sermon  on 
fera  une  lecture  de  pieté  d'une 
demie  heure,  êc  une  prière  pro- 
pre félon  le  temps. 

Après  le  Sermon  ou  la  Lectu- 
re y  on  ira  au  réfectoire  manger 
un  morceau  de  pain ,  ôc  puis  fai- 
re un  tour  de  jardin. 

Après    quoy    on   rentrera  au 
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Chœur  pour  réciter  le  Chapelet, 
ôc  faire  l'Examen  de  confcien- 
ce  &:  rOraifbn  $  enfuite  on 
chantera  Complies ,  après  quoy 
on  ira  au  réfectoire  Se  de  la 
au  jardin  l'Eté  environ  trois 
quarts  d'heures  -y  de  là  on  monte- 
ra dans  l'ouvroir,  où  Ton  fera 
une  lecture ,  &  enfuite  la  Prière 
du  foir. 

*£3-  £<*#  E#*  &&  ■&&  &&  ■&$  «M  «S  î*5  Ç*3 

BELA  CONFERENCE. 

ON  fe  fert  de  ce  terme  de 
Conférence  plûtoit  que  de 
celuy  de  récréation ,  parce  que, 
félon  la  maxime  de  Saint  Grégoi- 
re ,  ceux  qui  ont  commisdes  cho- 
ies illicites ,  doivent  renoncer 
même  aux  licites  :  ainfi  la  récréa- 
tion ne  convient  guercs  aux  âmes 
pénitentes  ,  que  le  fouvenir  de 
leur  crime  doit  toujours  tenir 
dans  une  fainte  componction. 
Les  jours  ouvriers  la  cor 
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rencefè  fera  en  travaillant,  Scies 
Filles  prendront  garde  de  ne  pas 
parler  routes  à  la  foisjleton  fera 
toujours  modefte,  fans  affectation 
&  fans  contention  j  on  n'y  parlera 
jamais  tout  bas  ni  à  l'oreille. 

Comme  il  n'y  doit  point  avoir 
d'amitié  particulière  dans  cette 
Maifon  ,  où  tout  ne  doit  être 
qu'un  cocur&  qu'une  ame,  il  ne 
doit  point  y  avoir  de  confidence 
particulière. 

On  n'y  parlera  pas  de  la  con- 
duite de  la  Maifon,  tantde  la  Su- 
périeure que  des  autres  Sœurs 
Officieres,  ny  des  imperfections 
de  pas-  une  des  Sœurs:  l'on  ne 
parlera  pas  même  des  fiennes  pro- 
pres, non  plus  que  de  Ces  peines, 
tentations ,  difficultez  &;  répu- 
gnances. 

On  aura  dans  la  Conférence 
un  vifage  ferein  &:  content ,  fans 
didîpation  néanmoins  ^  pour  mar- 
quer que  fans  avoir  oublié  les  pé- 
chez qu'on  devroit  toujours  pieu- 
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rer ,  on  goûte  pourtant  par  la  mi- 
fencordedeJcms-Chrift,  la  joye 
&  la  paix  de  la  bonne  confcience. 

«W  *#*  S33-  #»  E<£*  8*3  *#3-  6#3-  0*3  f*3  €#î 

D  V     CHAPITRE. 

LE  jufte  s'accufe  luy-même, 
dit  l'Ecriture  , .  6c  c'eft  en 
confeilant  nos  fautes  que  nous 
obtenons  le  pardon.  La  Confef- 
fîon  Sacramcntale  ne  fè  peut  fai- 
re qu'au  P relire  ^  6c  c'elt  propre- 
ment par  le  Sacrement  de  Péni- 
tence que  les  péchez  font  remis: 
mais  l'Apoftre  Saint  Jacques  ne 
laifTe  pas  de  recommander  aux 
fidèles  de  confelTer  leurs  péchés  les 
uns  aux  autres,  afin  de  s'attirer  la 
grâce  par  ces  ades  d'humilité,  6c 
de  profiter  des  avis  que  la  charité 
fait  donner. 

Le  Chapitre  cil  une  aiïcmblée 
de  toute  la  Communauté  ,  qui  Ce 
fait  non  pour  délibérer  des  af- 
faires de  la  Maifon,  mais  pour 
s'aceufer  à  fon   tour   des   tau- 
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tes  extérieures  que  l'on  a  corn- 

mifes. 

La  Supérieure  fait  tenir  le- 
Chapitre  une  fois  la  femaine,  6c 
elle  commence  par  le  Veni  Crea- 
tor3  &  par  la  lecture  de  l'Epiftre 
êc  de  l'Evangile  du  Dimanche, 
que  toutes  entendent  à  genoux^ 
après  quoy  elles  fe  lèvent  6c  fe 
tiennent  debout  pendant  que  la 
première  s'aceufe, 

Comme  le  nombre  des  péniten- 
tes eft  grand,  &  que  toutes  ne 
peuvent  pas  s'aceufer  dans  l'efpa- 
ce  d'une  heure ,  une  des  Sœurs 
qui  a  les  noms  par  écrit ,  a  foin  de 
nommer  celles  qui  le  doivent  fai- 
re à  leur  rang. 

Si  quelque  Fille  a  fait  quelque 
faute  considérable ,  elle  viendra 
la  première  en  demander  péni- 
tence en  s'humiliant  profonde- 
ment devant  Dieu  qu'elle  a  of- 
fenfé,  6c  devant  les  Sœurs  qu'elle 
à  feandalifées. 

Celles  qui  s'aceuferont,  (k  met- 


du  Bon  Pasteur,  143 
tront  à  genoux,  baiferont  la  ter- 
re ,  &:  parleront  alFez  haut  pour 
être  entendues  de  toutes. 

On  regardera  comme  une  faute 
confiderable  de  s'exeufer  au  Cha- 
pitre ,  quand  même  on  icroit  in- 
juffcement  proclamé  :  il  faut  fe 
répréfenter  alors  que  par  d'au- 
tres péchez  on  a  mérité  une  con- 
fufion  éternelle  ^  qu'ainfi  l'on  ne 
fçauroit  être  trop  humilié  dans 
le  temps,  fi  Ton  veut  être  glorifié 
dans  l'éternité.  On  impofera  une 
pénitence  à  celle  qui  fe  fera  ex- 
eufée,  èc  toute  la  Communauté 
fe  profternera  pour  réparation 
de  ion  ofFenfe. 

On  ne  s'entretiendra  jamais  hors 
du  Chapitre  de  ce  qu'on  y  aura 
entendu,  &:  le  fecret  fera  à  peu 

f>rés  inviolable  comme  celuy  de 
a  Confeiîîon ,  à  caufe  des  fuites 
facheufes  que  cette  imprudence 
eau  fe  roi  t. 

Quoique  le  Chapitre  fe  fade 
fouvént ,  on  ne  laifléra  pas  d'être 
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exacte  à  la  pieufe  6c  filutaire 
coutume  établie  en  cette  Maiion 
de  s'acculer  pendant  les  trois 
examens  qui  fe  font  chaque  jour, 
à  la  Sœur  qui  effc  en  icmaine. 
L'expérience  a  fait  connoitre 
l'utilité  de  cette  pratique.  Ces  ac- 
cusations fe  font  de  cette  fbrte$ 
la  Fille  fort  de  fa  place  après 
avoir  mis  fa  coëfFc ,  elle  fe  met  à 
genoux  devant  la  Sœur  3  elleluy 
déclare  humblement  la  faute 
qu'elle  a  commife,  quelque  lé- 
gère quelle  puifTe  être,  àc  en  de- 
mande pénitence.  On  peut  dire 
avec  l'Ecriture  qu'à  peine  ces  for- 
tes de  fautes  font  ainfi  déclarées 
qu'elles  font  expiées  ^  nous  ne  fe- 
ront pas  jugez  u  nous  avons  foin 
de  nous  juger  nous-mêmes,  &  il 
eft  écrit  que  Dieu  ne  punit  pas 
deux  fois  la  même  faute. 


DV 


du  Bon  Pasteur.    14$ 

BV    REFECTOIRE. 

EN  allant  au  refe&oir  on  fe 
fe  ibuviendra  des  fuites  hor- 
ribles de  l'intempérance  de  nos 
premiers  parens ,  &  Ton  deman- 
dera la  grâce  de  fe  tenir  dans  les 
bornes  precifes  de  la  necefîité. 

Perlbnne  n'entrera  fans  permif- 
(Ion  dans  le  réfectoire  hors  les 
temps  du  repas,  excepté  la  Sœur 
furveillante  qui  verra  fi  tout  y  efl 
propre. 

On  s'y  rendra  aux  heures  du 
repas  avec  modeftie,  de  en  reci- 
tant le  Mifercre. 

En  y  entrant  on  fera  une  incli- 
nation au  Crucifix ,  après  quoy 
on  dira  en  commun  IcBencduiuî 
on  fe  mettra  enfuite  à  table  où 
l'on  attendra  que  la  Sœur  ait  frap- 
pé pour  déplier  fa  fervictte  6c 
manger  fon  potage. 

On  prendra  garde  en  remuant 
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fon  couvert  de  ne  point  faire  de 

bruit  fur  la  table ,  àc  de  ne  point 

Jaùïer  tomber  fon  couteau  ou  fa 

ferviette. 

On  ne  mangera  ni  trop  vifle  nf 
trop  lentement,  mais  proprement 
fans  rien  répandre  fur  la  table  ou 
à  terre  j  on  gardera  en  tout  une 
exacte  modeitie,  ne  jettant  point 
les  yeux  de  collé  ôc  d'autre  ne 
s*appuyant  point ,  &:  ne  faifant 
aucun  gefte  qui  marque  de  la 
4iilipauon. 

On  fera  fort  attaché  à  la  lectu- 
re ,  afin  que  Famé  fe  nourriiïe  en 
même  temps  que  le  corps,  &t  que 
Ton  foit  en  effcat  de  rendre  compte 
de  la  lecture  fi  Ton  en  eft  inter- 
rogé à  la  Conférence. 

Pour  faire  quelque  abftinence 
particulière ,  pour  manger  les  ref- 
tes,  ou  à  terre,  on  demandera 
permiiTion  à  la  Supérieure,  ou  à  la 
Sœur  qui  tiendra  fa  place.  Celles 
qui  fans  une  exeufe  légitime  man- 
queront à  fe  trouver  au  Benedici- 
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te ,  mangeront  leur  portion  à  ge- 
noux. 

Quand  toutes  auront  mangé, 
on  donnera  un  lignai  pour  finir, 
après  quoy  on  dira  grâces. 

On  ne  1er  vira  rien  à  table  qui 
ne  (bit  très-commun  6c  convena- 
ble à  de  pauvres  pénitentes,  qui 
devroient  comme  David  tremper 
leur  pain  dans  leurs  larmes,  &le 
manger  avec  la  cendre. 

On  donnera  à  chacune  pour  le 
difner  un  potage  6c  trois  ou  qua- 
tre onces  de  viande ,  &  le  loir  ua 
peu  de  viande  reliée  du  difner. 
Quand  on  aura  de  la  lalade  ou 
du  ris,  ou  quelques  légumes,  on 
aura  un  peu  moins  de  viande. 

Les  jours  maigres  on  mangera 
ordinairement  des  pois,  des  fèves 
ou  des  lentilles; 

Les  jours  de  jeufne  on  donnera 
avec  la  portion  un  morceau  de 
fromage, ou  du  beure,  ou  quelque 
peu  de  lait:  on  ne  donnera  point 
de  légumes  nouvelles,  qui  font  les 

N  ij 
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pois  verds  Scies  haricots, à  moinj 

que  le  prix  n'en  foie  tres-medio- 

cre. 

D  V    DORTOIR. 

COmme  le  fommeil  efi  l'ima* 
ge  de  la  more,  le  dortoir  efb 
l'image  du  fepulcre.  Il  faut  donc 
y  entrer  dans  les  mêmes  dilpofU 
tiôs  où  l'on  devroit  être  pour  bien 
mourir,  &:  lafoy  doit  faire  reten- 
tir aux  oreilles  du  c  œur  ces  pa^ 
rôles  de  l'Ecriture,  peut-être  cette 
nuit  on  vous  redemandera  votre 
ame ,  donnez^  ordre  à  tout. 

Quoique  les  dortoirs  f oient  com- 
muns, les  lits  font  cependant  ran- 
gez d'une  telle  manière,  8c  fe  fer- 
ment fi  exa&ement  par  le  moyen 
des  rideaux, que  les  Filles  peuvent 
fe  lever  &c  fe  coucher  fans  fe  voir. 
Les  lits  font  garnis  d'une  paiU 
lafle  épaifTe  de  neuf  pouces  qu'on 
&e  remue  pas,  &  le  traverfin  eft 
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£arny  d'une  petite  paille  d'avoi- 
ne ,  6c  ceux  des  Filles  qui  ont  des 
maux  de  tefte ,  font  remplis  de 
plume  5  les  draps  font  de  grofle 
toile  de  chanvre,  6c  les  couvertu- 
res doubles  en  hyver  6c  fimples 
en  été. 

Comme  Ton  tient  les  rideaux 
toujours  fermez,  on  exhorte  les 
Filles  de  fe  donner  bien  de  gar- 
de de  cracher  deflus ,  attendu 
que  celles  qui  le  feroient ,  après 
avoir  été  averties  une  fois,feroient 
obligées  de  les  nétoyer  à  genoux 
au  milieu  du  travail. 

On  changera  les  Pénitentes  de 
lirs  de  de  dortoits  félon  qu'on  le 
trouvera  à  propos,  fans  qu'on  leur 
en  apporte,  ou  qu'elles  en  deman- 
dent d'autre  caufe  que  le  defir 
de  leur  perfection  j  6c  quoy  que 
cet  article  paroille  d'abord  peu 
important ,  l'expérience  a  appris 
qu'il  étoit  ïbuvent  neceflaire. 

Chacune  des  Filles  fe  mettra 
fous  ion  rideau  6c  fe  déshabille^ 
N    nj 
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r.  modeftement  &:  promprement 
pour  être  couchée  à  la  fin  du 
JMiflrere. 

Celle  qui  recirera  le  Miferere,- 
dira  tout  haut,  Penfbns,  mes 
Sœurs ,  que  nous  fommes  au  lit  de 
la  mort  5  &  enfuite  une  Sœur  don- 
nera de  1  Eau  benîte  à  toutes  les 
Filles  qui  tacheront  de  s'endor- 
mir en  difant  y  Mon  Dteu,  je  vais 
recommande  mon  ame 3  ou  ces  pa- 
roles de  David  i  Je  rnendormiray 
dans  la  faix  3  &  me  regoferay  en 
JDicu  feul. 

Le  matin  on  Tonnera  le  pre- 
mier coup  à  cinq  heures,  &  auflî- 
toft  une  des  Sœurs  allant  dans 
les  dortoirs  avec  une  fonnette,  di- 
ra tout  haut,  Mes  Sœurs,  voilà 
Jcfus-Chrift  qui  vient  3  6c  on  re- 
pondra ,  Allons  au  devant  de  luy. 
Un  quart  d'heure  après  on  fbnne- 
ra  le  fécond  coup ,  êc  à  cinq  heu- 
res 6c  demie  le  troifieme  qui  fera 
le  fignal  de  la  fortie  des  dortoirs 
pour  fe  rendre  toutes  dans  le  lieu 
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tni  fe  fait  l'oraifbrh  S'il  y  en  a  quel* 
Qu'une  qui  par  négligence  ne  foie 
pas  entièrement  habillée ,  après 
l'avoir  repriiè  une  ou  deux  fois, 
on  la  mettra  hors  du  dortoir,  dC 
elle  aura  la  confufion  de  s'habil- 
ler fur  l'efcalien 

On  ne  reliera  pas  au  lit  fans 
permifîion,  ôc  on  ne  demeurera 
pas  malade  dans  les  dortoirs  plus 
d'un  jour  ;  après  quoyon  mettra 
les  Filles  à  l'infirmerie  où  on  leur 
leur  donnera  tous  les  petits  fe- 
cours  que  la  charité  demande 
qu'on  rende  dans  les  occafïons. 

Les  Filles  prendront  garde  d'é- 
viter la  déljcatefle  dans  une  mai- 
fon  qui  eft  confacrée  à  la  péni- 
tence :  elles  s'abandonneront  au 
foin  des  Sœurs  lef  quelles  remplies 
&  animées  de  l'Efprit  du  Bon 
Paftcur,  auront  pitié  de  celles 
qui  font  infirmes. 

Les  Filles  qui  couchent  dans  les 
cellules  n'y  porteront  point  de 
chandelle,  parce  qu'il  y  a  dans 

N   iiij 
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le  corridor  deux  lampes  allumée! 
quand  on  va  fe  coucher,  qui  fufii- 
fent  pour  éclairer  les  cellules  qui 
font  ouvertes. 

Quand  le  Miferere  fera  fini ,  êc 
qu'on  fera  couché,  la  Sœur  qui 
préfide  au  dortoir  éteindra  les 
lampes  &c  fermera  les  veroiiils  de 
toutes  les  portes ,  qu'elle  ouvrira 
dés  le  matin. 

Quand  on  defeendra  pour  la 
Prière ,  la  Sœur  qui  couche  dans 
chaque  dortoir  en  fera  le  tour, 
afin  de  voir  s'il  ne  refte  perfonnej 
&:  elle  fermera  la  porte  à  la  clef, 
elle  en  fera  autant  le  foir  en  vifî- 
tant  fi  toutes  font  dans  leurs  lits> 
après  quoy  elle  éteindra  les  lam- 
pes, de  mettra  la  clef  fous  fon 
chevet. 

On  tient  une  lampe  allumée 
toute  la  nuit  dans  les  grands  dor- 
rtoirs  pour  les  befbms  qui  pour- 
roient  furvenir. 

Il  y  en  a  auffi    dans    tous  les 
lieux    communs    de    la   maifoa 
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*}u'on  allume  fur  le  foir,  pour 
oter  tout  prétexte  aux  Filles 
de  porter  de  la  chandele  allu- 
mée. 

DES    OFFIC/ERJES 

fu  des  Sœurs  de  la  Communauté 
du  Bon  Pafieur. 

SI  l'art  de  conduire  les  âmes  a 
toujours  paiTé  pour  difficile, 
on  peut  dire  que  la  difficulté  de 
conduire  les  Filles  pénitentes,  ne  fe 
peut  gueres  comprendre  que  pa? 
ceux  qui  en  ont  Pexpericnce.  Il 
faut  mêler  la  févérité  avec  la 
douceur,  animer  &  ménager  tout 
à  la  fois  leur  foiblefTe  ,  les  hu- 
milier fans  les  décourager ,  être 
irréprehenfïble  pour  les  repren- 
dre utilement.  On  ne  fçauroit 
donc  trop  bien  choifir  les  Sœurs 
qui  font  prépofées  à  la  conduite 
de  la  Maifon* 
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Il  y  en  aura  douze  au  mohrô 
fans  compter  la  Supérieure.  Elles 
n'auront  d'autres  veuës  que  de 
glorifier  Dieu  en  fe  fanctifiant  & 
contribuant  à  lànctifier  les  autres. 
Quoy  quelles  puilfent  s'alTurer 
qu'on  les  gardera  toute  leur  vie 
dans  la  Maifon,  à  moins  qu'el- 
les ne  fe  rendent  indignes  d'y  de- 
meurer, elles  doivent  néanmoins 
fe  dégager  de  tout  interefl  tem- 
porel pour  être  capables  d'iiv 
îpirer  aux  Filles  le  même  déga- 
gement. Il  faut  un  abandon  en- 
tier à  la  divine  Providence  dans 
une  Communauté  que  la  Provi- 
dence a  formée  &:  qu'elle  foû- 
tient.  Les  Sœurs  ne  fe  lient  point 
par  des  vœux,  mais  la  charité  de 
Jefus-Chriu:  qui  les  preiîè,  les  doit 
attacher  à  leur  eftat  par  des  liens 
fî  doux  èc  fî  forts,  qu'elles  n'ayent 
point  befoin  d'autre  engagement 
pour  remplir  leurs  devoirs. 

On  ne  prendra  pour  Sœurs, 
que  des  Filles  dont  la  vertu  foie 
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Connuë,&  dont  la  réputation  n'aie 
jamais  receu  d'atteinte. 

On  ne  s'arrellera  ni  à  la  naif- 
fance,  ni  au  bien \  mais  au  mérite. 
Il  faut  examiner  (î  elles  ont  aiîèz 
d'efprit  &  de  lumière  pour  ensei- 
gner les  voyes  de  Dieu  à  ces  pau- 
vres Filles  qui  ont  vécu  pour  l'or- 
dinaire dans  une  grande  igno- 
rance. 

Outre  Teiprit  &  les  mœurs  ori 
examinera  leur  humeur.  Un  na- 
turel trop  auftere  ou  trop  doux, 
inquiet  ou  indolent,  haut  oupu- 
£41anime,  ne  feroit  nullement  pro- 
pre pour  la  conduite  de  tant  de 
Filles  dont  l'efprit,  l'humeur  6c 
les  difpofitions  Ç\  différentes  de- 
mandent  qu'on  allie  la  compaf- 
fion  avec  la  fermeté,  la  tranquil- 
lité avec  la  vigilance,  l'humilité 
avec  le  courage. 

Il  n'y  «aura  nulle  diftin&ion 
entre  les  Sœurs  àc  les  Filles,  ni 
pour  le  logement  ni  pour  la  nour- 
riture ni  pour  la  forme  de  Plu- 
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billement ,  excepté  la  coëfFe  à& 
taffetas   que  les   Sœurs  portent 
félon  l'ufage  étably  par  Tinfti- 
tution. 

Une  Sœur  ne  fera  point  admi* 
fe  dans  la  Communauté  qu  elle 
n'ait  été  agréée  par  leSuperieur^ 
la  Supérieure  6c  quatre  difcrettes> 
afin  que  le  choix  volontaire  quel  « 
les  en  auront  fait ,  contribue  à 
maintenir  entr'elles  l'union  6c  la> 
paix. 

Après  le  temps  de  l'épreuve  re- 
quis pour  les  Sœurs.^  il.  la  Sœur 
eft  admife  en  chapitre  à  la  plura- 
lité des  voix ,  on  marquera  un 
jour  pour  la  cérémonie  publique 
de  fa  réception  :  la  Sœur  s'y  dif* 
pofera  par  trois  jours  de  retraite,, 
pour  demander  à  Dieu  la  grâce 
de  connoître  6c  d'accomplir  fa 
fainte  volonté.  Le  jour  defline 
à  la  cérémonie,  elle  commencera 
avant  la  Mcfle  de  communauté 
le  Pfeaume  Miferere  3  qui  fera 
continué  par  le  Chœur ,  la  Sœur 
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demeurant  profternée  pendant 
qu'on  le  récitera.  Sur  le  point  de 
recevoir  la  Sainte  Euchariftie 
elle  prononcera  ces  paroles  d'u- 
ne voix  diftinde  ,  fxufùPe  me  fe~ 
cundum  eloquiwyy 'tuum  &  vivœm, 
&  non  confundtis  me  abcxpeclatio* 
ne  mea:  après  que  la  Sœur  aura 
communié,  le  Chœur  chantera 
le  f.  Gufiate  &  vi de te  quoniam 
fuavis  efl  Dominas  j  Beatris  vir 
qui  fperat  in  co.  La  Mciîè  étant 
finie,  la  Sœur  cmbrallbra  toutes 
les  Filles  en  difant,  La  grâce  &:  la 
paix  foit  avec  nous  pour  toujours; 
$c  les  Filles  répondront ,  Ainfi 
fbit-il.  Elle  fervira  enfiiite  à  dî- 
ner ,  elle  baifera  les  pieds  à  tou- 
tes les  Filles ,  pour  marquer  l'en- 
gagement qu'elle  a  pris  d'çtrc 
jeur  fervante. 
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AVIS    G  EN  ERAVX 

Sœurs  de  la  Maifon  du 
Bm  Fafieur. 

LEs  Soeurs  doivent  être  rem- 
plies de  l'Efprit  du  Bon  PaC 
teur ,  fi  elles  veulent  remplir  di- 
gnement leur  vocation.  Le  zèle 
de  JeCus-Chrifl:  qui  cherche  juC- 
qu'à  Ce  fatiguer,  la  brebis  éga- 
rée j  la  bonté  avec  laquelle  il  la 
porte  fur  (es  épaules  j  la  joye  de 
l'avoir  retrouvée  6c  conduite  dans 
fon  bercail  .j  ce  font-là  les  difpo- 
fîtions  qui  doivent  animer  les 
Sœurs  6c  les  Contenir  dans  les  pei- 
nes de  leur  employ.  Elles  ne  peu- 
vent trop  Ce  repreienter  qu'à  l'e- 
xemple de  Jesus-Chrift,  elles  font 
venues  non  pour  dominer  ou  pour 
être  ièrvies5  mais  pour  s'humilier 
Se  pour  Cervirj  elles  ne  doivent 
être  distinguées  des  Filles  péni- 
tentes que  par  une  vie  plus  par^ 
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faite.  Il  faut  que  ces  pauvres  Fil- 
les, qui  n'ont  eu  que  de  mauvais 
exemples  dans  le  monde  ,  n'en 
trouvent  que  d'édifians  dans  la 
Mailon  $  &:  que  la  conduite  des 
Sœurs  fbit  pour  elles  une  règle 
vivante  .  qui  leur  marque  leurs 
devoirs ,  &.  qui  les  redreffe.  C'eft 
par  Pexa&e  régularité  des  Sœurs 
que  les  Files  ont  fi  bien  pris  juf- 
ques-icy  l'efprit  de  pénitence  ;  &C 
quand  elles  ont  veu  qu'on  ne  leur 
demandent  rien  que  l'on  ne  pra- 
tiquait foy-même,  une  fainte  é- 
mulation  leur  a  fait  embrafTer 
avec  ardeur,ee  qu'elles  pouvoient 
trouver  de  plus  pénible  dans  un 
genre  de  vie  fi  oppofe  à  leur  vie 
paflee. 

La  mortification  6c  la  charité 
font  les  deux  vertus  ,  dont  les 
Sœurs  ont  le  plus  de  befoin.  Leur 
mortification  fera  pour  les  Filles 
une  inftrn^ion  &  un  exemple 
continus!  de  pénitence:  la  cha- 
nté leur  rendra  à  toutes  le  joug; 
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de  Jefus-Chrift.,  doux  &  léger  J 
leur  charité  doit  être  pure, 
compatiflante ,  univerfelle  :  il  n'y 
aura  point  de  liailbn  particulière, 
parce  que  Dieu  feul  doit  être  le 
principe  de  la  fin  de  leur  amitié. 
Les  Sœurs  n'aimeront  point  les 
Filles  pour  les  qualitez  naturel- 
les ,  ni  pour  la  conformité  de  leur 
humeur  j  mais  uniquement  en 
veuë  de  Jefus-Chrift ,  ce  Pafteur 
aimable  qui  femble  avoir  préfé- 
ré les  brebis  les  plus  abandon- 
nées. Comme  le  prix  ôc  le  bien 
des  âmes  eft  commun,  l'amour 
qu'on  leur  doit  porter  doit  être 
égal  ;  s'il  y  a  quelque  préférence 
à  marquer ,  c'eft  pour,|  les  Filles 
qui  ont  le  plus  de  befoin  d'être 
foutenuê's,  ôc  pour  lefquelles  les 
Sœurs  lé  Tentent  moins  d'inclina- 
tion. 

Pour  agir  par  des  motifs  fi  purs, 
il  faut  fouvent  recourir  à  Dieu,  6c 
luy  demander  fon  efprit ,  s'élever 
au  deilus  des  fentimens  humains, 

consulter 
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tonfuker  &  ranimer  à  tous  mo- 
mens  les  lumières  de  la  foy,  re^ 
garder  Jefus  -  Chrifb  converfant 
avec  les  pécheurs,  6c  n'agiiîant  ja- 
mais que  pour  la  gloire  de  ïba 
Père  :  c'eft  l'unique  moyen  avec 
la  grâce  divine, de  purifier  nôtre 
cœur,de  ne  point  faire  par  inclina- 
tion naturelle ,  ou  de  n'omettre 
jamais  par  dégoût,  les  choies  à 
quoy  l'ordre  de  Dieu  6c  notre 
eltat  nous  engagent, 

La  charité  qui  animera  les 
Sœurs  fe  répandra  parmy  les  Fil- 
les ;  elles  apprendront  a  n'avoir 
que  Dieu  enveuë,  à  le  conduire 
en  enfans ,  6c  non  point  en  efcla- 
ves  •,.  à  taire  le  bien  par  l'amour  de 
la  julUçe,  6c  non  par  la  feule  crain- 
te du  châtiment.  Amfî  pénétrées 
de  reconnoifTance  pour  les  mife- 
ncordes  de  Jefus-Chriit  6c  pour 
les  hontez  de  leurs  Sœurs,  rien  ne 
leur  coûtera  ^  foit  qu'il  faille  agir. 
ou  fouffrir,  leur  cœur  icra  tod-} 
jours  preft ,  6c  Ton  fera  plus  occu- 
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pé  à  retenir  leur  ferveur,  qu'à  ex- 
citer leur  négligence. 

Pour  tenir  les  Filles  pénitentes 
dans  l'efprit  de  leur  eftat ,  les 
Sœurs  prendront  garde  de  ne 
rien  relâcher  du  Règlement ,  &: 
de  n'y  rien  ajouter.  Il  faut  les 
faire  marcher  dans  la  voye  étroi-  ' 
te  ;  mais  il  ne  faut  pas  tellement 
rétrefîir  la  voye  qu'on  n'y  puijle  • 
pafTer. 

Quand  il  fe  fera  parle  quelque 
choie  parmy  les  Filles  qui  mérite 
d'être  corrigé,  les  Sœurs  pren- 
dront le  temps  et  le  lieu  le  plus 
propre  pour  faire  la  correction 
avec  fruit.  Elles  s'adreiTeront  d'a- 
bord à  Dieu  pour  le  prier  de  met- 
tre dans  leur  bouche  &:  dans  leur 
cœur  les  paroles  Se  les  fentimens 
convenables  3  elles  s'humilieront 
elles-mêmes  en  fè  reprefentant 
leurs  propres  fâutes,de  peur  qu'el- 
les ne  foient  tentées  d'orgueil  ou 
de  colère,  en  reprenant  celles  des 
autres. 
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Quand  elles  fe  fendront  trop 
jémeucs,  elles  tâcheront  de  fe  cal- 
mer avant  que  de  reprendre  ou  de 
continuer  la  réprehenflon  ^  évi- 
tant de  faire  par  humeur  ou  par 
un  zèle  amer  ce  qui  doit  être  fait 
par  le  pur  mouvement  de  la  cha- 
rité.Qu'elles  n'oublient  jamais  cet 
avis  de  Saint  Paul,  que  s'il  faut  ré- 
primer avec  force  les  efprits  tur- 
bulens  &  orgueilleux ,  il  faut  mé- 
nager les  foibles  de  les  pufillani- 
mes ,  ôt  avoir  à  l'égard  de  tous 
une  patience  à  toute  épreuve. 
Si  les  fautes  font  légères ,  les 
Sœurs  fe  contenteront  d'avertir 
doucement  les  Filles  en  deux  ou 
trois  mots,  ou  par  un  fîgne  de 
tcftcj  fi  elles  font  con(iderabî?s, 
il  faut  mêler  un  peu  de  févénté 
avec  la  douceur  j  fi  elles  font  pu- 
bliques, la  correction  doit  être  pu- 
blique. Mais  comme  on  cherche 
à  profiter  &:  à  édifier ,  &:  non  pas 
Simplement  à  punir,  il  faut  dilpo- 
fer  avec  prudence  la  Fille  qui  au- 
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ra  manqué ,  à  fubir  volontaire- 
ment la  confufion  6c  la  pénitence 
qu'elle  aura  méritée. 

Les  Sœurs  qui  n'auront  pas  afl 
fez,  de  pouvoir  fur  les  efprits  pour 
les  perfuader,  les  pourront  adrefl 
fer  à  la  Supérieure  ou  au  Direc- 
teur ,  qu'elles  informeront  elles- 
mêmes  avec  l'agrément  de  la  Fil- 
le  qui  aura  manqué ,  s'il  fe  peut,, 
de  la  qualité  de  la  faute  £c  du  re- 
mède qu'il  y  faudrait  apporter. 

Pour  les  Sœurs  qui  pourront 
tomber  dans  quelques  manque- 
mens,  on  ne  les  reprendra  jamais 
devant  les  Filles ,  qui  perdraient 
par  là  Peftime  &.  la  foumifîîon 
qu  elles  doivent  à  celles  qui  lest 
conduifent.. 

La  Supérieure  évitera  avec 
grand  foin  de  prendre  le  party 
des  Filles  contre  les  Sœurs  en  leur 
prefence,,  quelque  fondées,  que 
foient  les  plaintes  des  Filles  3  n>ais 
portant  les  Filles  pénitentes  à 
la  foumiifion  &  au  fi'ence,  elb 
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donnera  aux  Sœurs  en  particulier 
les  avis  donc  elles  ont  befom.  Les 
Sœurs  fe  traiteront  avec  beau- 
coup d'honnefteté  &  d'eftime ,  6c 
infpireront  aux  Filles  ces  maniè- 
res civiles  &  cette  humble  &  mu- 
tuelle déférence  que  les  Apoftres 
ont  tant  recommandée  aux  Fi- 
dèles. On  aura  pour  la  Supérieu- 
re un  refpeél:  y  une  obéiflance, 
6c  une  confiance  convenable  au 
rang  où  Dieu  l'a  placée  ,  afin- 
d'adoucir  le  fardeau  de  la  Su- 
périorité ;  &c  la  Supérieure  aura 
pour  les  Sœurs  &  pour  les  Filles 
une  charité  tendre  6c  compauf- 
iànte,  pour  adoucir  la  peine  de  la- 
dépendance. 

La  Supérieure  aura  toutes  les. 
clefs  de  la  Maifon  ;  les  Sœurs  ne 
garderont  riea  à  fan  infceu ,  ne 
recevront  ni  n'écriront  aucune 
lettre  fans  pcrmiflion,  elles  ver- 
ront rarement  leurs  pareils,  Ôt  ne 
tes  verront  qu'avec  une  compa- 
gne que  la  Supérieure  nommera . 
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Celles  qui  ont  des  emplois  fa- 
tigans,  pourront  prendre  une  de- 
mie heure  par  jour  de  concert 
avec  la  Supérieure,  pour  fe  repo- 
fer,  lire  ou  prier  ;  ôtl'on  choifira 
le  temps  où  Ton  fe  pourra  paiTer 
d'elles  aux  exercices  qui  fe  feront 
à  la  Communauté. 

Les  Sœurs  pourront  commu- 
nier les  Dimanches  de  les  Feftes, 
&c  même  les  Jeudis,  fi  leur  fer- 
veur le  mérite,  et  que  la  Supé- 
rieure le  trouve  à  propos.  Chaque 
Sœur  ne  pourra  communier  plus 
fouvent  que  la  Communauré  fins 
Ja  permifîion  de  la  Supérieure  qui 
tâchera  de  ne  l'accorder  qu'avec 
connoilTance  de  caufe  ôt  de  l'avis 
du  ConfefTeur. 

F  I  N. 
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EJTTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  Roy. 

PA  r  grâce  &  Privilège  du  Roy,  don» 
né  à  Verfailles  le  17.  jour  d'Avril 
J700.  Signé,  De  Saint  Hilaire,& 
fcellé  ;  il  eft  permis  aux  Sœurs  de  la 
Communauté  du  Bon  Palpeur,  érablies  à 
Paris ,  de  faire  imprimer ,  vendre  &  dé- 
biter par  tel  Imprimenr  ou  Libraire  qu'el* 
les  voudront  choilîr  ,  un  Livre  intitulé  : 
Relation  abbregce  de  la  Vie  de  Madame 
de  Combé-,  Injtitutrice  de  la  Maifon  du. 
Bon  Pajleur  j  &  les  Re^lemens  de  cette 
Communauté  y  &  ce  pendant  le  temps  & 
elpace  de  îîx  années  entières  &  confecu- 
tives  »  à  commencer  du  jour  que  ledit  Li- 
vre aura  efté  achevé  d'imprimer  pour  la 
ipremiere  fois  :  avec  derTenfes  tres-expref- 
!esà  tous  Imprimeurs,  Libraires,  &  aurres 
oerfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient  ,  de  faire  imprimer, 
vendre  &  débiter  ledit  Livre  fans  Je  con- 
sentement defdites  Sœurs,  à  peine  de  con- 
ciliation des  Exemplaires ,  de  trois  mille 
pries  d'amende,  &  de  tçus  déncns»  dom- 


mages  &  interefts ,  ainfi  qu'il  eft  porté 
plus  au  long  par  ledit  Privilège. 

Regijlré  furie  Livre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  d?"  Libraires  de 
Paris  3  conformément  aux  Statuts  &  Re- 
gtemeris  de  ladite  Communauté -,1c  4.  M^J 
1700.  C.Baliard.  Sindic. 

La  Supérieure  de  ladite  Maifonr  du 
Bon  Paiteur  a  cédé  le  droit  ciudit  Pri- 
vilège aux  Sieurs  Delaulne  >  frères ,  Li- 
braires à  Paris,  pour  en  jouir  fuivanc 
l'accord  fait  entr'eux. 

'achevé  (f  imprimer  pour  la  première  fois 
U  5.  vAoujl  1700* 
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